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PREFACE. 

La le£ture de FenusPbyfiquenïzvoit 
fait naître fur la génération quel- 
ques idées nouvelles, aux quelles je 
ne m'étoispas beaucoup arrêté; t An- 
ti-Fenus Pbyfique^ qui les areveillces» 
m'y afaitpenfèr fericufèracnt; je les ai 
mifcs fur le papier, & ce font elles 
que je donne au public, fous le titre 
é^rArtâèfairt des Garçons. 

J'avoiie qu'il eût été plus naturel &, 
plus jufte d'intituler cette diflertation 
t Art 'de faire des enfans; mais quoique 
ce titre eût été aflezfingulicr, celui que 
j'-ai choifi me le paroît encore, davanta* 
ge: & cet ^xcès de, fingularité lui a 
valu la pîiéférenfce : on fait combien les 
titres des oiivrftge$ influent aujourd'hui 
i- Ai fur 



fur leurs fuccès; quelquefois ils en font 
feuls la fortune; je fuis perfuàdé que le 
mien trouvera des lefteurs qui fans^ cipt- 
te amorce n'auroiént feulement p^ dai- 
gné jetter les yeux deflus ôc j*c(pere 
q'uils me pardonneront aifemént de dé- 
buter par une faute de juftefle dé tou- 
tes celles de mon livre ; c efl la feule 
volontaire, d*ailleurs je ne l'ai faite que v 
poiu: leur plaire, pour piquer leur cu- 
riofité rafTafiée. Le public veut abfo- 
lument du nouveau & du lingulier ; il 
faut bien lui en donner , bu ne point 
écrire. Mon titre lui en promet, & 
il peut compter que l'ouvrage tiendra 
parole. Il eft moins mal^aifë de don- 
ner du neuf que du bon. Heureux 
celui qui donne Tun & l'autre enfem- 
Ue ! J'ai feit ce que j'ai pu pour les 
reunir, dans l'Art de faire des enfans. 
Bladfànt Art^ diront d'abord iios agréa* 
Ues, pojâr l'apprendra vne faut il-point 
OQ^^y^i; 1«: jeunes gens à l'Ecole? 

quelle . 
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quelle eft dans Paris la^ille de quinze 
ans qui ne foit pas capable delaprofeP 
fer? ne faudra-t-il point fonder de nou- 
veaux collèges, des couvens nouveaux 
pour expliquer cette fçence à la jeu- 
nefle? Eh moi bleu ! les anciens font 
bien fiifEfans, & ne font pas nécef- 
iàires pour cela» 

J'en conviens : chacun fê croit maî- 
tre en cet Art , il n cft point de jeune 
homme en âge de Texercer, qui ne s'i- 
magine être aufli en état d'en donner 
des kçons , & lès difciplcs mêmes qui 
font aHèt modeftes pour en recevoir^ 
ibuvent n'en ont pas die befoin : mais 
tous ces habiles o»Jvrier$ ne favent 
tout au plus que faire des enfans en 
^néral: ils n'ont point le fècret de 
faire à fet^r défir, ou une fîUe» ou un 
garçpa j & c'eft ce que je piiêtends en-, 
ieigner aujourd'hui^ 

Depuis le commencement diî moft- 

ic tons lès êtres ammés tràvtiHent â 

^ A j la. 



k génération. Il eft peu de gei», s'il 
en eft, qui ne s'en mêlent: ceft (ans 
contredit de toutes les occupations, npQ 
fculeraent la plus ancienne & la plus 
iinivcrfellc, niais encore la plus impor- 
tante & la plus agréable- Cependant 
quels progrés , quelles découvertes 
avons nous faites fur cette matlcrç? 
Après fix ou fept mille ans d'exercice- 
nous n'y fommes pas plus favans qu'on 
ne rétoit dans L^nfance du monde ^, & 
à la honte de la raifon les brutes les 
plus ftupides ea favent fiir cet article 
autant que nous. Les PhilofopheSy 
nos plps beaux, génies s'amufênt aprè» 
de vaines curiofités, ils consument k^urs^ 
vies & leurs biens» à chercher la caufè 
du flux Sa reflux de la mer^ pourquoi 
le fer eft attiré par l'aimant , d'où vient 
la diverfité des couleurs j. toutes coiv» 
noifllances parfaitement inutiles aâ 
bien de la fociete : ils ne fè laflent 
même point de courir depuis fl long- 

tems 



tems fans aucun fruit après la pierre 
philofophale j & nul d'entre ces grands 
hommes ne fonge feulement à décou- 
vrir le feoret de faire des garçons, fe- 
cret dont la recherche, au lieu de coû- 
ter des peines, ne caufèroit que les plai- 
lirs les plus doux , dont la découverte 
combleroit à jamais fbn heureux au- 
teur de gloire > de tréfbrs, & feroit la 
confolation des familles, le fbutien des 
grands noms, la ratisfa£lion des Rois^ 
Tappui de leurs trônes, & la tranquili- 
^é des peuples* Combien de fois la 
naiflance dun prince à la place d'une 
prîncelTe, auroit elle épargné la mort 
à des miHions d'hommes, la défolation 
aux maifons les plus illuftres, & la rui- 
ne des Etats? Nous en faifbns encore 
actuellement la trifte -expérience. Ain- 
fi fans ni'ârrêter à rapporter d'autres 
preuves de l'utilité de l'Art de faire de» 
garçons, je vais incefTamment pafler 
à Tenfeigner» 

A 4 Moder 



Modérez pourtant un pçu » curieux 
Leâeurs, & déjà tnes difciples de cœury 
modérez y dis-j^e, vôtre louable impa- 
tience à prendre itles leçons » & vôtre 
zèle ardent à les mettre en pratique, afip 
d'en faire un ufage fiirement heureux», 
il faut auparavant démêler les voyes fè- 
crettes que fuît la nature pourm*riverà 
la produftion d'un mâle, ou d'une fe- 
melle. Siéroit-il de vous conduire ea 
aveugle dans cette opération importan- 
te ? Je ne veux point vous y faire tra- 
vailler en maiHcuvres» ni vous prefcrK 
re aucunes loix dont vous ne conce- 
viez la raifon» 

Que les oreilles des Anatomiftes j lî 
quelques uns me font Thonneur de me 
lire, ne foient point fcandalifecs par la^ 
nouveauté (Jes termes doqt, j'ai la har- 
diefTe de nie fcrvîrt pour exprimer les; 
différentes opinionsdes Pbilofophes fur 
la génération. Ei^nyé de la longueur 
d^s périphrafes qi^'clles occallonncnt y 

'^ '" : ■ : & 



t& de les voir fi Iông,-tems (ans noms» 
y ai pris la liberté de leur en: donner. 
Siy ne me trouvent pas'bxm nomen- 
elateury jndideuic parrdnv ils n'ont qu'à 
leur err donner de plusr convenables^ 
d^ pliis' propres, je fuis- pvèt de les- 
adopter;. En tout cas; avenu que de 
me taxer de témérif ér qulls fe fouvien- 
lïenty que les mots- font; dcs^ fij^eis atr- 
l>itraires^r ^ que le moindre Ecrivait! 
* ié droit, en fait d*Arty d'e» créçt à (k 
fantaifi!e^ II eftr je penfe,. aafli permi»^ 
de dire Siminifteu jénimdiflesi que Car^ 
féfiefjfr J^eiPtomefîff yanfemjles^ Afo/i* 

Et vous; auK dépens de qui i*ai à re- 
gret comnfiencé me Diflertotion pa* 
une famé d'exaâitude t Digpte moitié 
iîu Roï de tous ley anîm^Xy Sexe char* 
«nmi^ ne vous ofl^fez point de ce qutf ^ 
j|e ne vousf ai pas dbnn^ dans ftion ti* 
fre la part qui vous y étoit due, |e vou* 
promets êe vou^ en dédommaget aifi«. 



j^ement dans le cours de Totivrager 
Ne croyez pas que je dife qu'on n'a 
pas befoin d'apprendre à faire deSf filles, 
qu'on en fait toujours affez; je penfc 
m contraire qu'il nç peut trop y en 
avoir. Les jolies fons li rares 1 il s'ea 
' iaut bien que je n'adopte Tinjurieux 
préjugé de ces orgueilleux Anâ*tomiftes> 
jttixquels une aveugle partialité a fait 
penfer , om du mpins écrire que vôtre 
iêîfe éroit moins accompli qwe le notre* 
Si j'admettois entre eux de l'iné^falité, ce 
ne fèroirpas à l'avantage da mien-j mais 
je vous avoue franchement que je ne les 
crois pas plus parfaits l'un que l'autre^ 
Cependant'quaique rhornme ne vail- 
le pas mietix que vouSy fa naiflance or- 
dinairement flaJttc plus que celle d'une 
fille, ceux qui en font les auteurs: & 
vous mêmes, lorfque vous travaillez à 
devenir mercs, vous êtes,, foit pour les 
.raifons que j'ai rapporçées ci-defliis, foit 
par goût» ou enfin par .complaisance 

\ pour 
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pour vos maris» vous êtes , dis- je les 
prçmieires à defirer de recueillir un dh 
pour premier finrit de vos cbaftes em^ 
braflcmens^ Aïniî vous ne devez pa* 
me favoir mauvais gré d'avoir intitula 
mon Livre tj4rt de faire des gfirçonSy 
plutôt ç\Vit]fArt de faire des filles^ ou 
desenfanst dailkursl'un eft infëparable 
de I autre- Venez donc apprendre â 
contenter vos goûts» à remplir vos in- 
nocens dcfîrs. Vous verrez ci-après 
que c eft principalement de vôtre adrel^ 
fè qiie dépend leur aceompliffement. 

Si en vous traçant les moyens de fa- 
tisfaire vos- diÉFérentes fantaifies , il é- 
cîiape à ma plume quelque penfee qui 
ait le malheui* de vous déplaire, je 
vous protefte que ce fera bien contre 
mon intention: daignez me la pardon* 
oer en faveur de la matière que je tral- 
e vous réponds, de la pyreté de 
m^ cxprcffions y mais puis-je repondre 
de la fagefTe conftante d une imagina- 

A ^ tion 
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tion vîyer échauffée par la vue conti- 
nuelle des objets, ïui: le(qucls vont fe fi- 
xer mes regards? C ell à vous feùlesp 
que j'en fais d^avance mes excufes^ re-^ 
^eâables & pudiques mères, préfen- 
tes, ou futures» parce que c'èft pour 
vous feules,^ pour vos Kiaris que Récris», 
& iloa pas pour des Veftales* Je ner 
dois être lu que par des perlonnes ma- 
riées, ou qui fc deftinenr à l'être bien- 
tôt ; cet ouvrage eflf peut-être regardé 
comme une efpéce dlùtroduâion à 
I exercice des priincipales fondions dui 
Hiarîage-r 

Sérieufëmenf cette penfée m'en fait 
Venir ipie fort finguliere. On s'imagi- 
ne ^que lei» plus innocens qui s'enga- 
;^ent dans ce pas,, font toujours aifez. 
ivanç pour s'en tirer; & Ton a grand 
torç» Le» Jeunesgens bien élevés font 
toujours (uppofés , & font réellement 
quelquefois très novices fiir l'efTeiice des 
' ésyoirs conjugaux* Quandils viennent 

- ^^ aie; 



i (c marier ; il faut les inflruire de ces 
devoirs , dont ils s'acquittent fouvent 
en véritables écoliers, pour n'avoir re- 
çu que des leçons obrcinres, & mal di- 
gérées-. 11 peut même arriver qu*ils fe 
blefîenti. On a vu plus dune fois une 
|eune femme timide, étonnée^ ne com- 
prenant point ce que lui demande un 
mari mal- adroit, le foapçoaner de vou- 
loir lui aire du mal > ou quelq[ue ou- 
tr§ga^ irritée defes tentatives, s'y op- 
pofer dç toute fa force ^ loin d'aider à 
réxecution de /on entreprise y avoir la 
fimplicité de ta croire, de la rendre im* 
poffibiler Diautrefois on voit le poflef^ 
feur où rhéritier d'un Empire laifler 
pendant un tems çonfidcirable fès fiijett 
inquiets dans Tatteate d'un fils, uni- 
^ quement faute de bien (avoir la^manie^ 
re de travailler è mériter le précieux 
titre de père; 

Pour obvier â ces înconvénîens je fc* 
lois d'avis qu'on fît imprimer uii for-^ 
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mnkire à la thxo, du quel fut une eftam-' 
pe répréfentant au naturel' Xiïi jeune 
homme & une jieunc beauté prêts i 
travailler à la multiplication de leur 
. cfpéce} avec k defcription des organes 
de la génération & Texplica-cion des ce- 
r cmonies qu'on doit oWerver pour Tac-' 
compIifTcment de ce joyeux miftèrev 
queîques jours^ avant celui des noces lac 
veille ét^ fiançailles, on en doaneroit 
deux exemplaires a ramant» le lende- 
main il en'remeftroit un autre datns les- 
mains de fa fiancée, qui dans Toccafio» 
nepourroitplus prétexter fon ignorant- 
ce ,^ à laquelle (on mari ne pourroiC 
plus qtie fçavoir bon gré de fcs -lumie^ 
res & de fbn adreflej puis- qu'elle* ne 
lesauroitacquifes que pour lui complai- 
re & lui donner plus de fatisfaftion. 

Ce moyen epargnerôit aux beautés^ 
raifbnnabrês & intelligentes, le rcdicur 
le pénible d'aflfefter, aux yeux d'un* 

Ibenêc de ntari» uik vaine furprife, une 

màlar 



maladrefle étudiée, dont il (è fait bon- 
nement une fête ceft par cette peine 
qu'il les oblige la plupart du téms de 
débuter avec lui, elles ont peur qu'il, 
ne vienne à concevoir une opinion pea 
ayaiitageufè de la fagefTe de fà nouvel- 
le raoitic; elles craignent de lui donner 
lieu de les foupçonner d avoir , avant 
la nuit de leur noces, eu la moindre 
idée diftïnfte des merveilleux fecrets 
qu'ils prétend leur révéler. 

D'im autre côté TAgnès la plus timi- 
de, familiarifee avec Tidce des afTautS 
qu'elle auroit à fou tenir; ^ccoBtamée 
a la vue de Tadverfaïre qu*elle auroit à 
combattre, ne le craindroif plus quand 
il viendront à paroître au lieu de fe fai- 
re ridiculement traîner for le champ de 
batailk, comme une vi^lime tremblante 
qu'on mené à l'autélv, elle.fe picfcn- 
^eroït'de bonne grâce aa combat, & 
af tendroîi de pied ferfhe fbn vaiïiquerr 

iui'ç d'w tjtiomphçrbieûtôt à fou touri, 



C'eff' ainfï qtre de* jeûnes & dociles do- 
gues iivftïuits^ par uu Chevalier de Mal-- 
tbe, digne de vivre à jamais dans THi- 
iloirer ofërenr attaquer y combattrer 
avec intrépidité un énorme dragon» qui 
avoit jette répouvante & la rerreuc 
dans le cœur de tous les habitans de^ 
yisle de Rhodes y ils vinrent à bout der 
l'étendre fur le théâtre de £ès^ r^vages^ 
& de teindre enfin de (on propre fang: 
ta terre qu'il avoir tant de fois abreuvée: 
du fang. liwmain , le pi éjugé que j'ofe 
attaquer efl: un monftre peut-être auflï 
dangereux:, & (ûrement plus difficile k 
vaincre,, que celuï quererrafla le brave 
& généreux Chevalier deGo%ony le mê- 
me motif qui ïijnimoit,, Tamour du* 
bien public niinfpire ibn audace, puif^ 
fc-r-il ro'obtenîr (on fiiccès î cependanr 
avant que de tenter rexëcution de mon^ 
jiro jet y^ je ferai; bien aife de (çavoir ce^ 

(p'eà p^coat mes k^urs. 
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CHAPITRE I. 

Opinions diverfes fur la génération^ 

I OUT le monde fçaic» au moins pat 
JL Théorie, fa façon" donc les ant- 
fnatiic trayaificnr àt la mtrinpiication de leut 
cfpeceé Le maie & ia femelle ne pcuvcnc 
produire letrr femblable, que par une union 
intime de leurs dtfftuncts fexifvjuis. Çcft 
pour catc tâiÇon que la nature a fait l'une 
en relitf, 5c Taurre d*une forme propre à 
recevoir h première*^ afin qu'elles puiflenc 
s'unir ctroirement .& s^éncbaHcr exaâemcnc 
r une dans Pamre. 

On 



On fçait encore ce que le mâle fournir 
^ fenfiblemenc à la géjiéf arion: il n'y a point 
la moindre diflScuïcéla-deflTùSy mais il n'en 
efl; pas de même y a beaucoup près y de la 
manière donc la femelle y contribue* Oc(t 
un point fur lequel les philoTophes Conc 
très- partagés. On peut les divî(èr eo trois 
principale» fcâes^ que ^'î nommerai ayec 
leur permiflion, en actendaitt quil leur 
plat(ède fe nommer amremensi Sminifit» 
Ammalifief 6c Ovifies. (a) 

. - ■ 
les Seminîdes pnfrcndenr que lit fini» 
cft formé dans la marrtce par le méhmgc 
des* fbmcnces de la femelle & du mâle» 

Cefflef^ncimenr dMRisTOTS, êetoas' 
hs Anciens, 8c celui de leus ennemi juréj te 
plus célèbre des Modernes » Dbscartbs^ 
Je m'étonne^ qu'il ait épargné cccte opinion 
de&>Péripatéticiens, lui qui feirWoic avoir 
renouvelle contre eux lefermem d'Annibal 
à l'Iégai^ dts Romaips* 

Le^ 




(s) Cette dernière dénomination n'ieft pai^ 
nouvellcr 



I.ês Anîmiliftes cinfcigncnc que IVtti- 
biipti cft iii^.reiilemenr tout forme, maïs 
déjà créi- vivant dans la femcncc du pc- 
ce » qai le làncc à millions dam la matri- 
ce» oik la mère ne fait que donner le lo- 
gement Se la nourriture à celui, â ceux qui 
font ptédeftinésy ou condamnés â la vie« 

Ceiie opinion doit (a naiflânce â Hart- 
SOEKBR Hollandois, dont les yeux |eu- 
nés encore, appcrçurent à l'aide du mi- 
crofcope cette prétendue graine d^animaux 
dans la femence des mâles feulement de 
toutes les e(peces. 

Les Oviftes foutîennent qne l|g>rcmel- 
les de tous les animaux contiennent des 
ovaires, qui font comme autant dç pépi- 
nières de leurs diverfps efpéces» & dont 
chaque œuf fertilifé par le maie rend un 
petit aoioial. 

Je diftinguerai plufîeùrs CcCtes d'Oviftes* 
Si j'ai rapporté leur fyftéme le dernier, ce 
n'a été que pour ma commodité: dans l'or* 
drc des rems il doit . être entre Its deux 
autres» Malgré rimpoiànte antiquité du 

ptemiec 



premier & la nouveauté fcdtiîfantc <fn fé- 
cond , îLa pour lui la foute des Anato- 
mîftcs, enjtrc lesquels k font diftingués, 
Malebrakche & Verheysn; mais 
ce if eft ni le nombre, ni l'autorité, ce (ont 
lés rai(bns (êules qui doivent dctermincc 
fur le cheix d'un parti* 

tes Ovîftes paroiffoîent les plus favora- 
bles aux femelles. Les Animaliftes fcm- 
blent faire plus d'honneur aux mâles : & 
les^ Scminiftes les plus ràifonnables ne (ont 
pas plus avantageux à l'un des fexes, qu'à 
l'autre* 

Je (l^lcs Sémîniftes les plus raîfbnna- 
bles; car il s'en cft trouvé beaucoup qui 
n'ont guère rais moins de difFcrcncc que 
les Animaliftes, entre les manières^ dont le 
mâle 8c la femelle concourent à la pro- 
duction de leurs femblabtes i entraînés ap- 
paremment par le préjugé qui donne à 
l'homme ^ une (uperioriré narurelie fur la 
femme; tant il eft difficile aux èfprits les 
plus fages, aux Philofophes mêmes, d^crc 
tout à la fois juges intégres 8c parties dans 
i;iuc affaire. Jen fuis bien fâché; mais on 
• ^ ^ ne 



^ o § 23 

ne peut laver de cette tache Artstote 
kiî mcme^ Ce fublîme géni, tout partL. 
(an qu'il étoir du Braii-(cxe, a trahi fa 
caufe en cette occafion , & n'a pu fe pré- 
ferver de la parcialitâ contagieufe qui nous 
fait toujours pancher en faveur de ce qui 
nous reflemblc le plus* Il a prétendu que 
la ftmencc du nule cft la feule qui ferr à 
former Panîmal & que la fciuellc ne lui 
fournit que la vie & le couvert^ 

Au refte les erreurs dans Icfquclfcs cft 
tombé ce grand homme » lui font perfon- 
nellement moins de tort qu'à riiumanitc, 
dont elles démontrant la foibleHet ainfi ap- 
prenons a le réfuter , fans prétendre le ba- 
diner: ce n^eft point avec des plaifantcries 
qu*oa doit combartre un Auteur grave : 
c'eft avec des raifons &; avec des cxpé- 
iiences« 

* 

Je n'en vois aucune» ni des unes, ni des 
autres pour les Séminiftcs» & j'en vais rap- 
porter plutieurs qui leur font contraires» 
Tout ce qu'ils ont en leur faveur, c*cft . 
Teipece de . néceflité dans laquelle on efl: 
d'admettre > de la parc du oaaie & de la 

fénielle 
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femelle ) une égtie participation à la pro« 
du£kîoti du fëcus : prérogative dont ils 
jauifTent Se qui manque tant aux Animall- 
iicsy qu'aux Ovides ordinaires, mais fi je 
leur trouve un (yftéme doiié de cet avan- 
rage» qu'auront-ils à dire^ Que leur re- 
fera t- il? rien* Or je leur en promets 
un En attendant je nie tout net J'exî- 
Jlcnce de la* liqueur prétendue (cminale 
qu^ils foi^t feuls (i libéralement répandre 
aux femelles î & je^ les défie tous de me U 
prouver. 

CHAPITRE IL 
Contre les Sêminiftes. 

TTne des principales raifons qui font 
^croire que les femelles répandent de 
la fcmcnce auflî bien que les mâles, c*cft 
qu'on régarde communément l'éfiTufion de 
cette Jiqucur comme la caufe du plaifir 
qui l'accompagne chez les hommes; & fup- 
pofanc que dans les deux (exes les ef&ts 
fembl^bles viennent de caufes parfciRes» 
là Scminiftes ne crottnt pas pouvoir don* 



ocr an pWfir des femmes d'autre origine 
que répanchcrneDt de leur fcmence: mais 
cette idée populaire eft une erreur, donc 
pluGers Atiatomides ont déjà fecou4 le 
joug, fans le détruire à la vérité» Con- 
cens de donner chez les femmes une autre 
fource 3U piai/ir, ils n^ont ptiitit cherché 
a tarir l'ancienne. Pour moi» peu embàr- 
railé de lui en indiquer une nouvelle, je 
vais chercher à diiTiper la première* Il 
împbrtt peu de. découvrît fa véritable ori- 
gine, pourvu qu'on falîc voir que ce n'eft 
pas la CcmtQce : Se cVft ce qu'il ne ni'èft 
pas fort difficile de prouver* 

Suivant les Séminîftes, les femelles ne 
peuvent concevoir fans répandre de fémen* 
ce : d'ailleurs cctj:t liqueur ne peiit, ainfî 
que dans le mâle, couler fans produire le 
plaifir; d'où il fuivroîr que le plaifir (êroit 
•inféparable de la conception. Cependant 
combien de mères fe plaignent du con- 
traire? la plupart, fi on les en croit, ne 
trouvent dans les embradèmens de leurs 
époux 9 que- la fatisfaâion , fi douce â la 
véritif pour les cœurs bienfaits, de rem-< 
plir exaélemenc. les devoir de leur état. 

B On 
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On voit même jusqu'à des amantes aflfurcr 
qu'elles ne reçoivent des carcfTcsdc leurs 
amans, (malheureux au centre du bonheur) 
jqUe le plaifir généreux, ou délicat d'en pro- 
curet â ce qui les aime, ou qui leur cft cher. 

Celles qui font dans l'heureufe impoffi- 
bilité de donner (incérement dès marques 
d^une délicatefTe ou d'une géncrofîté pa- 
reille, n'en ont certainement pas l'obligation 
à k liqueur qu'elles répandent. Comment 
un Phyficien peut il fe pcrfuader que. quel- 
ques gouttes d'une liqueur infipide (oient 
capables de caufer une fcnfation fi agréa- 
ble, de faire une impreffion fi vive fur le 
parois d'un conduit > dont elles ne doi- 
vent arrofcr qu'une x\h% petite portion? 
Encore fi c'éroit comme chez les hommes, 
dont la femence plus abondante remplit la 
capacité du canal étroit d'où elle jaillit^ 
Terreur feroit plus excufablc» 

Mais ce qui rend la chofe plus difficile 
a comprendre, c'eft que cet organe n'eft 
pas â beaucoup près, d^une feofibilité 
auilî grande,, qu'on fe plaît â l'imaginer: 
' •. ir 4u'il fût celui du plaifir> il devroic 

avoir 
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avoir un féncimenc aufli délicat au moins 
que la langue: & cft-il comme clic four- 
ré > garni de houpes nerveufts? Sa furfacc 
incerne eft rpongieufe» fans cetTe humide» 
& n'eft pas plus parfèmée de ranieaux de 
nerfs que beaucoup d'autres parties* 

La nature avoir de bonnes raifons pour 
n'y en pas meure davantage. Ceux qui 
k fuppofenc fi (enfible» ne fe fouviennent 
apparemment pas qu'elle eft dedince à plus 
d'un ufage ; 8c qu'après avoir fervi d'cnttéc 
à la Teme^ce) elle doit aufli fervir de (or- 
tie à l'enfant qui s*en cft formé* Songcnc- 
ils bien à la dilatation prodigieufe » énor- 
me qui pour cette opération cft_ncccfl[àirc 
à ce conduit & à la matricef Se repréfen<^ 
cent-ils > comme la première porte par où 
nous devons arriver au jour, l'orifice in- 
terne de la matrice, admettant à peine 
hors le tems de la grofTefTe le ftilèt le plu9 
fin ? Aiïûrément les douleurs de l'enfante- 
ment feroient encore bien autres qu'elles 
ne font , fi. ces parties étoient aufii fenfi- 
bles qu'on te veut. Si elles l'étoicnt afièz 
pour caufer à l'bccafion de quelques gout- 
tes d'une liqueur hde > un plaifir capable» 

B Z"^ malgré 
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' malgré (à trop courte durée, <Ie ravk fa 
connoifTance , il n'y a point de femme qui 
pût ' donner 'la vie» fans la perdre de 
îLouIeur. 

Le Hége du plaiiîr doit erre fans contre- 
dit la partie la plus (ênfîble: & où eft 
l'homme qui ne fâche pas que le conduire 
•dont il eft queflion, n'eft pas précifémenc 
l'organe doue du fentiment Je plus fin» 
S'il en eft quelqu'un qui Pignore, qu'il le 
demande à fa femme» 

Ce canal eft Ci peu doué de cette qualité» 
que le plus (buvent il ne fent feulement pas 
tomber la femencc dç J'homme-: quelque* 
fois les femmes les plus neuves ne devinent 
IMnftant de (à chiite, qife par Taccélération 
(ùbite des mouvemens précipités qui annon* 
(cept cette roféc féconde. 

De-là les proucflfes chimériques de ces ga« 
lans qui ne font que de faux braves. De4à 
ces exploits nombreux & fabuleux ^dont Ce 
vantent fi fou vent les nouveaux mariés , & 
* ^ue leurs moitiés, quelquefois novices, ont 
là (implicite de croire, ou la^ompl^îf^nce 
d*attefter , moins à la vérité pour la gloire 
de leurs maHs, que pour celle de leurs 
propres attraits» 

Ainfi 
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Ainfi donc tour confpire à ravir aux flui- 
des que répandent les femelles» Thonneur 
d'être la foovcc de leur volupté. La quali- 
té de la liqueur, fa quantité, la ftruâure 
des organes, leurs diflcfrehs ufages , des ex<* 
périences de plus d'une efpéce p & les in* 
duifbions qu'on en tire, concourent égale- 
ment en faveur de rton opinion» Cepen- 
dant fi les Séminiftes étoient d'aflez mau- 
taife humeur, pour ne pas (c contenter de 
ces raifons , je (uis en état de icut en don- 
ner encore d'autres^ tant cette vérité àboû'* 
de en preuves* 

Je (ûis perfuadé qne ce qui les enttiainà 
dans l'erreur fur le compte des. femelles» 
rc'eft ic préjugé dans lequel ils (ont à Pé- 

Sasddcs maies. Ils penfent que chez ces 
erniers la (èmence e(l inconteftablemens 
Ja cau(è du platfîr quMis trouvent a l'a r<^ 
pandre. Se rien n'ed plus évidemment £au3S. 
Je ne m'arrêterai point à en tirer les preu- 
ves qi de la nature de Turéthre, ni de h 
qualité de la femence, bien moins propre 
que l'urine à agir fur les parois de Taré- 
thre,' ni de Pobftacle que l'huile qui (brc 
des proftates âc précède la fèmeoce appocr 
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tcroit à Ton aâion^ ni qu&nrité d'àotres 
mCotïS'i je vieos tout de fuite au fait. Il 
y a un vieil axioroe qui dit que Peffrt ne 
f^ut txifier dvam U uufix or le plaifir exille "^ 
très certainement avant la (èmence) que les 
Séminiftes concluent. 

H n^y a point â nier le fart. Si quel- 
qu'un en doute, ii faut, comme dit la 
cbahfon l'envoyer ài^EcoIe, où il n'eft ap- 
parremment jamais alléf Cai il y a pea. 
d^coliers de Cinquième qui ne foient en 
état de lui attefte^, de lui prouver même 
ce que j'avance. Dans les Collèges .on ap- 
prend malheureufcment à goûter le plaifîr» 
on s'en rend capable long tems avant que 
d'être en état de répandre de la femence : 
& je crains fort que les jeunes filles > éle- 
vées dans les Couvens> n'ayent auffi le 
malheur d'y trouver des infiruâions à peu 
près femblables» 

Qu'on ne diïè 'pas que ces joies antici- 
pées ne font qu'un efTai > un prélude des 
délices réfervées pour un âge plus mûr» 
Ceux qui ont goûté des unes & des au- 
tres i atHirent qu'ils ne trouvent point de 

diffé- 



différence entre elles: Se qu'il n'y en ait 
cffcâivement aucune, ou que du moins la 
fcmence ne foit pas précifemcnt la caufc 
des dernières > rien n'cft plus aifé que de 
s'en convaincre par fa propre expérience. 
On n'a qu'à faire arrenrion, quan4 on le 
peur, au progrès & â la décadence «de la 
volupté. On trouvera que fon plus haut 
point eft fixé à Wnftant qui précède immé 
diatement le départ de la femence» Juf- 
qu'à ce raoment unique le plaifir monrc 
& va toujours en augmentant -, mais après 
le jet de la première goutte, il retombe 
aufH-^tôc & va fans celTe en diminuant y 
de forte qu'à proprement parler •, la fortie 
de la liqueur le détruit, plutôt qu'elle ne 
le produit. Son effuHon eft la fin que la 
nature fe propofe en cette occafion* Le 
plaifir eft le moyen dont elle fe fert pour 
y arriver. Si- tôt qu'elle a atraj)pé font biir, 
le moyen ceflè. Elle nous traite comme 
des enfans, auxquels on donne des confi- 
tures pour Us engager à manger du pain» 
Leurs lèvres friandes ont fouvent l'AdrtlTe 
d'efcamoter les confitures fans que leur 
dent faflc au_ pain la poindre brèche : que 
d'enfans parmi les pères & mcrcs> ou ceuiç 
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qui craîgncne de le devenir. Je dirai pènf- 
ctre cî-defTJiis quel eft chez les hommes 
l'org<ine immédiat de la Volapté. On fait 
que Ton ficgc chez les femmes cft cctre 
4)arrïe qui a un faux aîr de refTemblance 
avec la différence Spécifique de l'hemme^ 
Aîniî. que les Séminiftes n'abufent plus de 
ce prétexte pour faire répandre de la fe- 
mence au femelles- 

Un autre fondement- clc leur préjugé, 
peut, erre plus diflScile à dérruire que le 
précédent , quoiqu'il ne foii pas plus folî . 
de que^ le premier , c'cft la confequencc 
qu^ils tireur de la façon dont le mâle con- 
itibue à la multiplication de fon efpèce^ 
L'égaliré du concours de la part des deux 
fcxes pafTc chez eux pour un point incon- 
rcftable* Ils fçstvcnt, à n'en poîn douter, 
que le m^c répand de la (êmcnce ; & de- 
là ils concluent que la "même cho(c arrive 
à la femelle; c'cft fort mal conclure/ Deux 
caufes peuvent différemment, quoîqu'éga- 
Jimiene, concourir à la même opération^ 

Nombre de gens atjteftcnt qu*îFs ont vu 
^e cette ti^Mt, mais un nombre fans 

com- 
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comparaifon plus grand de témoins )>lus 
croyables affurçnt qa'îls n'en ont jamaisi 
vu, quoiqu'ils aycnt beaucoup cherché à 
en voir. Comme il y a de lâ gloire à la 
faire répandre , en ce que fon effufion paflc 
pour un figne ccnain du plaifir qu'on t 
rendu , le témoignage de ceux qui difeoc 
en avoir vu doit être fafpe6b« 

s 

Il doit l'être encore par un autre en^ 
droit. E?oient-iIs en état de juger de la 
qualité de ce fluide f S'ils ne font pas 
trompeurs 9 ils Ce (ont apparemment trom<- 
pés< ils ont pris pour de la femence ce 
qui n'cft qu'une humeur onâiieufe» fcm- 
btable à celle qui dans le maie précède la 
(ortie de la (êmence réelle « pour enduire 
fon p^iflage , de peur qu'il ne s*y acaoche 
quelques particules de cette fubftance pré* 
cieufe. Dans la femelle , comme'dans le 
mâle, cette liquer anonyme, qu'oti pour- 
roit appeller l'huile de Venus , fort des pro« 
ftatcs & a le même office. Elle empêche 
que la femence du maie ne s'arrête contre 
les parois du vagin., Peut-être y (crt elle 
encore à faciliter, i rendre plus profondé 
rintrodii£li(^i dç çc qui porte cette fe«i 
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iiience juHjuU l'oavercqre interne de b 
matrice. 

De mauvais pl^ifâns a pr&pos du fécond 
ufage de cette liqueur que répandent les 
lemelles» ne manqueront pas de s'éaiec: 
▼oilà une précaution de la prudente na* 
ture peu nécefTaîre dans nos climats» 
Mais je leur répondrai qu^its ont beau plai- 
âncer ) qml eft cependant certain qu*(elle 
~ cft du mois quelquefois unie» & û dh 
At i'cft pas pins fouveht , il 7 a peut-être 
plus de la faute de ces plaifâns que du (ujet^ 
de leurs plaî&nteries» 

Javoîîe que cet épancFïement- n'eH pas 

ordimkement néceflTaire : auffi n^eft-il pas 

fort commun. Il ne /è fait guéres que 

chcs^qu^lques-ùnes de Vierges . qui ceflent 

df' l'être V on par ces intrépides beatirés 

qui a l'exemple hcureoic au jeune David» 

er:t le coErrage de combattre un Goliath ; 

on enfin par celles qui ont le bonheur de 

combler les vœux / de recevoir des leçons 

de ces hommes aimables y consommés fi 

palTés maîtres dans l'art délicieux de don-^ 

neiji de commiuû^uer du fUHkf Ce font 



de notiyellcs taifons de ne pas ajouter foi 
trop -légéremçrit aux difcour$ des témoins 
qui Ce vantent d'avoir vu de cette liqueur : 
le témoignage de ceux qui di(ênt n'en 
avoir jamais apperçû me paroit bien plus 
fîncére^ 

J'ai connu un jeune homme d'une fore 
jolie figure» qui étoit fur ce chapitre d'u- 
ne curiofité insatiable. Entraîné prefquc 
par elle feule > â ce qu'il difoit après tous 
les objets qui pourvoient lui fournir Toc- 
cafion de la (âtisfaire, il n'épargnoit, cbm« 
me un autre Newton» ni (es tréfors ni 
/a peine , pour faire des expériences : Se 
fur un nombre prodigieux qu*il a tentées 
avec. (^ jolie figure, il n'y en a jamais eu 
qu'une qui lui réiiflît: encore' n'en étoit-il 
pas parfaitement content. Qu'on ne àiCc 
pas qu'apparemment il n'étoit pas un G p- 
LiAO'Hi ou que dans les fujers qui avoient 
la complaifance de fe prêter i fà curiofité» 
les organes du plaifir étoient émoulTés » 5c 
les fburces de la fèmence taries^ Si Poh 
doit l'en croire» quant au premier chtf» 
il ctoit fort propre h fake réiiflîr ces for* 
tes d*€xpeiicncc^t Et pour les beautés qui 
% / B 6 vbtt; 



vouloicnt bien en erre de moitié» elles 
éroienc la plupart (bi-difant» Viefgts» ou 
tout au moins de fort honnêtes femmes; 
de ces femmes de bien qui fe gotivef noient 

Mais» medira-t-ont rtft aux Anato- 
sniftes qu'on doit sf'en rapporter là-dedus ; 
Ce ils afîûrent que les femelles, outre cet- 
te liqueur onftueufcque je reconnois, ré- 
pandent de véritable femence. Je mVn 
rapporte d'autant plus volontiers à leur 
témoignage 6c ils le méritent d^àutant 
mieux > que non-feuIe|nent ils doivent" (c 
connoitre aux efpéces de liqueurs donc 
il s'agir; mais foit dit fans les ofTenfer» 
ce ne font pas ordinairement les per(onna^ 
gesJes plus propre à les faire couler» Si 
quelques uns d'eux pnfffent de cet avan- 
tage» il ne doit pas être /î rare qu-on le 
dit* Mais qu'on m^en nomme un d'un 
nom connu & refpeélable, qui difè avoir 
ét6 témoin du fait» Pour moi je n'ea 
cônnois point» 
' '^ Les 

(bj P. Com. Corn» do Mcmctir» 



Les. plus fameux, tels que M» Wins- 
Low, rcœnnoiflcnt deux liqueurs que ré* 
pandcnc les femelles, t*unc qui vient des 
. proftaces , ou des bords da Vagin , que j*ai 
nommé rhmU de ^enus i l'autre qur fort du 
fond du Vagin, ou des bords de PoriSce 
interne de la matrice. La dernière fuintet 
pour aicrfi dire, continuellement. Son 
uPage cd vraf(êmblablement d'hoqfieft^r les 
patois du Vagin, pour en conftrver là fou* 
pltflTe & en empêcher l'adhérance pendant 
les intcrfticcs des régies* C*eft là fans 
doute ce qui fait que les femmes les plus 
attentives ne peuvent jamais rendre ces 
lieux parfairemens fecs» Il en arrive à 
proportion autant chez nous. Pour la pre- 
mière liqueur, PbuiUdi Venus y elle nepa* 
roit chés elle, comme chés nous-mêmes» 
^ue pour précéder l'aéle de la génération* 
Sa fin principale efl fans doute de. dilater 
les botds du vagin, dont l'entsée éft tôu* 
jours la pattie la plus étroite* Voilà les 
feuks liqueurs dont» hors le tems àt% 
régies & dts grolfcfles, l!exiftencç foit bien 
conftatée par le rapport éts Anatomiftes* 
Ceux qui admettent une troifiémc qu'ils 
honorent du non) de (èmencc> ne parlent 

B 7 tous 
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tons que fur des ouï-dire, 8c dans la per« 
faafîon où ils font que , dans les femelles 
comme dans les mâles « Teffiifion de cette 
femence eft la caufe du plaifir qui accom- 
pagne l'aAe prolifique^ mats encore une 
fois cette effufioo n^eft fondée fur aucune 
preuve. Au contraire il y en a plufleurs 
qui ranéantilTcnt abiblument, 

lo. A quel dedèin la nature /poulTeroit* 
elle cette (c) femence hors de la matrice, 
qui» fuivant les Séminiftes tn eft la four- 
ce. Se dans laquelle elle doit fe mêler avec 
celle du mâle? li faut bien qu'il jette la 
ficnne liors de chez lui, pour l^inGnuer 
dans l'endroit où elle doit être dépofée ; maii 
pour celle de la fémeile, il n^ a pas de 
raifohi pour la aire fortir de cet endroit. 
Comment s'y inêleroit xUe avec celle du 

mâle, 

" '—- ■- II- 1 — 1 rr -n-r' i^ i -i 

(c) Le fend de la matrice eft uftffi é^unemem- 
hrane . « quk e^farfèmée de feiiu iwouff^r 
le/quels vraifemiM/emem /ir$ uite liqueur 
que la femelle te f and dans i^aeeoteflttnen^^ 
Venus Phyf. L Part, Chap. i. 
. Le fcavam Anatemifte, il fait forti'r la fémenw 
ce des féinelles par l'embouchure des VaiC» 

fcsux qui fourniir^oc le faug dçs régla» 



traie, fi elle en (bttoit lorfque cette der* 
nierc y entre? 

20. S'il écoit vrai que les femelles répan^ 
diflènt de la femence qui fortit de la ma^ 
trice, il n'en forriroit donc apparemment 
qu'une partie, l'autre y rcftcroit, y atten-^ 
droit celle du mâle pour fe mêler avec elle; 
êc par con(<fquent dans toutes les matrices 
des femelles di/féquées après l'accouplement» 
on devroit trouver de la femence , au 
moins de la femelle : Ôc c'eft ce qui n'ar<- 
rive point, témoin l'Auteur de VenurPby* 
fique lui même* ' Dans lés tnatricts de fémtt^ 
les de plufieurs anmanxy voyez ju{qa'où va 
fon attention. Il a la bonté de vous avertir 
que ce font des rpatrUet de femelles \ de 
peur apparemment qu'on ne s'imagine que 
ce font des matrices de mâles. Qu'on di(è 
aptes cela qu'il n'eft pas exaél & jufte. 
Probablement il a vonki dire que dans les 
matrices de différentes cfpéces de i^rutes 
** diflëquées après^ l'accouplement, on n'a 
point trouvé de cette liqueur, (d) **PeaM 
„dant les. deux t^ois de Septembre & 
„ d'Oétobre, dit*il ailleurs , (t) temps au- 

,»quel 
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9) quel les Biches reçoivent le Cerf tous fes 
,1 jours 9 Se par des expériences de plufieurs 
», années» voilà cour ce que Haavey dé« 
9) couvrit 9 fans jamais apperceveir dans 
»» routes ces matrices une teule gomce de 
9,iiqueur féminale^ ^^ Cependant H a r v e ï 
cft peut-être Pbomme du mande qui a le 
plus fait de ces fortes d'expériences* 

Enfin Une troifiéme raîron^ à laquelle 
il me (émble qu'il n'y a rien à répliquer^ 
c^eft qu^une femme qui reçoit les careflcs 
de fon mari, tandis quelle e(l enceinte ^ 
ne répand pas moins de liqueur qu'avanr 
de l'être;, elle pafîc même communément 
pour avoir plus de plaifir: & ce ptaiHr a(^ 
iùrçmefit ne peur pas venir de KfTufion 
d'une liqueur^ (emmale qur fbrr de la ma-* 
trice> puifque les Anacomiftes conviennenc 
tous qu'elle demeure exacStemcnr fermée 
pendant prefqn^ tour le tcms de la grotfttk^ 
donc la femelle ne répand point efHâive- 
mène de fcmenc^. Cela me paroit démon* 
tté contre l'Aute^ir de yenas Phjffique^ 

Je fçais bien qu'il y a eu dçs Sémîniftes 
^ui faifbienr venir d'une autre (burce la 
ftiDCOcc de k femelle : ils diioient c{u*elle 



éroïr contcnnc dans fcs cnralres; de cha* 
con dtfqucls elle s'écooloit par im vaifTcaa 
qtrt fc divifoîc en deux branche*. L'ane 
pliTs coarte & plus grofTe abotuifToît à la 
corne de la matrke r J'ancre, plu5 ^ongac 
& plus menue , avoir Con embt)uchure 
jnfqtie dans lé col de la marrrcc, proche 
fon orifice interne. C'ctoir par le premier 
Je CCS dcQX candmts <^ne h (cmcnce avanr 
la. conception couloït dans h marriçe r elle 
s'évacuoic par le fécond pendant la grof- 
(è0ê^ & parcourant un^chcn^iri plus long, 
caufoîr alors pitrs de plarfin Cette expli- 
cation étoir ingénieulcj^ maîs^ màlhcuî'cir- 
(cment pour ces Auteurs on ne trotive 
point CCS vaiflfèaux de cor>in>umcattcm des 
ovaires avec la matrice. Pour remédier à 
cer inconvénienr on a vu des Séminides 
pouflTcr robftrn^rîon Jufqu'^à fe retrancher 
fur leur invî(ibilité« ' Tel a été un certain 
M« DE LA Motte Accoucheur de Va« 
lognr, qui en X7lg« prît la peine de fe 
hitc imprimer exprès pour nous faire parc 
de ces eSorcs d'imagination» Il étoir bien 
bon de tant sVmbaraffer d'un chemin pour 
faite pailcr la femence Aes ovaires dans la 
matrice. Son digne émulateur TAuteur de 

yènus 
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Finus Pbjfiquf eft bien plus habile» Il ttan^ 
che tout d'un coup la difficulté» en faifant 
trouver la femence dans la matrice; (ans fè 
mettre en peine d'où» ni par où elle y vient. 
Ce que c'eft que le génie ! 

D'ailleurs comment conçoit- on que dans 
la matrice» furtout des femmes qui onc 
eu desenfans, le mélange des femences fe 
fit en zffçz grande quantité & affés éxade- 
ment pour ferrhenter Se produire par ce 
moyen le fétus ? C^eft comme fi un Chi- 
miÂe répandoit fm une afiiette» ou dans 
an plat depx goures de liqueurs qu^il vou- 
droit faire fermenter» au ii^u de les ver- 
fer dans un verre» La fermentation me 
plaît a/fés » mais pour la produire on fe Ccxt 
d'un trop .grand vafe. J'en voudrois un 
plus petit que la matrice & plus propor- 
tionné à la fpible dofè de4 liqueurs qu'on 
fuppofc s'y mêler. 

Par le moyen de ce mélange eft-il pof- 
fible de concevoir la formation des gé- 
meaux f Celle des deux membranes dans 
Jcfquelles chaque fétus eft enfermé? Ou 
plutôt ne conçoir on pas qu'elle eft impoC- 

fiblc 
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fiWc dans ce (yftèmc ? Ceft pourtant la 
plus excufàble des erreurs qu'on a imagi- 
nées fur la génération, J'avois promis des 
faits, des raifons contre: il me fembie avoir 
dégagé ma parole. PafTons donc à celle 
des Auimaliftes» / 

CHAPITRE III. 
Contre les Anirtnaliftes* 

Je n'imiterai point ces vieux Philofophes 
entctcs.de leurs opinions & fortement 
prévenus cçntre toutes ks nouveautés, 
qui pour s'épargne^lapeitie, que peut-être 
ils prcndroient en vain , de réfuter les /ni- 
màliftes, nient (ans façon l'exiftence des 
animaux fpermatiques ; fans avoir feule- 
ment daigné occuper un indanr leur yeux 
à s'eclaircii;^ de la vérité du fait« Quoique 
je n'aie jamais eu occafion de m'en con* 
vàîncrc par le rapport d^% miens, je ne 
balance point â croire les témoins graves 
& nombreux qui me Tatteftent. Peut-être " 
au/fi ma confiance vient- elle en partie du- 

peu 
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I»ett de difficulté que je trouve a détrolre 
curs présentions. 

Effcétîvtmcnt elles tne fet^Wcnr encore 
plus mal fondées que celles des Sénrîniftes* 
• Ceux-ci ont pour eux irne rai fôn tout auf 
moins rrès-rpécrcufe, qu'ils rcbattcnt fans 
cefle : c*Gft la nécçflfîtc d'admefrrc dans fa gé- 
nération une égalité de concours de la part 
des deux fc\€s: égaliré Hins laquelle il pa- 
roît infîpoflîWe d^xpfrquer, de compre&drc 
la refTemblance des animaux indiffereni- 
ment Pun ou l^aotre àcs individu qui les 
onr engendrés , fotrvIÉnt avec tous fes 4çux 
a la fois: 6c cette rcflcmblnoce fi favorable 
, en apparence aux SémîhîfteSi eft. encojc 
pliis contraire aux Animaliftes. Si comme 
ils le veolenr, le fétus n'ed antre choCc 
que le ver qu*on voit nager dans fa (c- 
mence du mâle» comment peut- il Ce faire 
qu'il redèmble quelquefois à h femelle ? dira- 
t*on que c*eft pour en avoir reçu la nbur« 
rlture & le logement ? £n ce cas pourquoi 
donc ks troupeaux, ne rcfTcmbleroient - ils? 
pas auffi aux prairies / D'âilteurs -pourquoi 
les aiûmaux ne reflfèmbtem ils pas tous à 
leur mère f ne les a- 1 elle pas tous logés 
iç nourris^ \ 

Cette 



Cette fcflTemblance n'eft pas le fcul ob- 
ftacle qui s'oppofe à la fortune des ani* 
maux fpefmatiques*. Leur nombre , la fa- 
çon dont on veut qu'ils (c conricnnent, 
leur figura» leurs prétendus ouvragés » ju(- 
qu^à leur vie, tout^ contre eux* 

icut multitude innombrable ne s'accor- 
de point du tout avec l'cconomie de la na- 
ture* magnifique à la vérité dans le defTein 
de fcs ouvrages*, mais toujours ménagère 
dans l'éxecution, Qiie de milliers d'api- 
tnaux inutiles: que d'enfans perdue pour 
un qui vient à bien] nous avons, dit-on» 
(f ) fous nos jeux des exemples d'aune pareille 
Cêndiihe dans U produRion des arbtes & 
des plantes. La comparaifon n'cfl pas juAe* 
Quoique les fruits» les graines que rapporte 
im arbre, une plante negermenr pas tous; 
cependant ils peuvent tous germer: leut 
mère commune » la terre leur offre un 
champ alfez vafte pour les contenir 6c lés 
faire fruâifîer tous : il n'en eft pas de mê- 
me des femelles par rapport a la quantité 
prodigieufe des animaux que le mâle dépo- 

fc 
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(f) Venus Phyfiq, pag. ta» 
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fe dans leur fèin. Déplus les graines» le& 
fruits qui ne fervent pas à produire des 
plantes, des arbres, ont un autre ufage; 
ils font l'aliment des habitans de la terre 
Se de l'air : au lieu que les animaux fper- 
manques qui péritTent , deviennent d'une 
inutilité parfaite* Combien de wiUiers de 
glands 9 pourfuit-on, tombent d^un chine f 
fe défichent ou pourrijfenty pour un très-petit 
nombre qui germer d & produira, un arbre l 
Je ne fçavois pas que pour produire uni 
chêne plufieurs glands nident nécedaires» 
Mais y ajoute- on, ne voit-on pas par U mê" 
me que ce grand nombre de glands n'etoit pas 
^ inutile , puifquet (i celui qui a germe rfj eut 
pas été ^ il ny auroit eu aucune produâion 
nouvelle j aucune génération } Quel raifonne- • 
ment ! foti auteur n*a t-il pas fcnti qu'on 
pouvoit le rétorquer, en lui demandant 
comment il n'a pas vu lui même , que 

{)our produire le chêne en qucftîon , tous 
es glands qui ont pourri ctoienr tout-à-fait 
inutiles, 6c qu'il fuHîfoit du feul qui a 
germé ? 

La façon dont on veut que les animaux 
fpermatiques (oient, de père en fils conte- 
nus 
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nus les uns dans les autres â llnfini, eft 
à mt)o avis, une des erreurs les plus ex-, 
rravagantes dans Icfcjuelles foit jamais tom- 
be l*c(prit humain. Quel penc-ctrc le fon- 
dement fur lequel elle eft appuyée ? Car je 
n^cn vois aucun: à moins que ce ne foi t la 
poÛibilité. La divisibilité de la matière fait» 
dit-on, etïtrevoir. Dieu fçait cbmment; 
qu'il eft abfolumcnt pofllbfc que les ani- 
maux foient enfermés les uns dans les au- 
tres à l'infini , donc ils font effeâivcment 
ainfi contenus* Belle conclufion ! de tout 
tcnis de ce qu'une chofe exiftoit , on a 
conclu quMlc' étoit poffible 5 mais de ce 
qu'elle eft poflîbic, s'cft on jamais avifé 
d'inférer qu'elle cxiftoit. Voilà fans con- 
tredit une nouvelle méthode de raifonner. 
Plût a Dieu qu'elle fût auffi bonne que 
l'ancienne ! Combien de . mortels Vécrie* 
roîcnt? Je puis devenir un Cresu^j donc 
j'en poffL'de les tréfors. Je puis être Roi ; 
donc je régne. Pour moi plus modefte, 
ou plus ambitieux, je dîrois dans mon 
cœuri la charmante Olympe peut faire ma 
félicité; donc je fuis heureux. Mais que 
. Mngrate me fait bien fcntir la fauflcté de 
cette confequcnce. 

Il 
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Il feroit â &uhaiter <^\}c je <(i(Te â^fli- 
bien fcucir aux Aniraalillcs celle 4c leur 
opinioq. Comment imaginent-ils qti\m 
maie cotuicnne cous &s dcfceniJans? Ccfi: 
fans doute dans Tes véfîcules fémînairc^s 
niais il, eft évident qu'elle ne conâernienc 
feulement pas enfemble les diiferens en- 
fans dii même pcre^ Car il n'eft que trop 
certain qu^on épuifc fou vent ces refervoiis 
de façon i n*y laiflfer aucun de leurs petits 
poiffons (permatiqueS) ni aucune goûte du . 
fluide dans lequel ils ont coutume de na- 
ger« Dans ces circonftances où font ten* 
, fermés ceux qui naiifent pluiieurs ann<fes 
après? Il eft clair qu'ils font avec la femen- 
ce philtres de !a maffe du (âng , le fâng fe 
forme du chile» le chilc eft la pbs fubrile 
partie desalimens» tels que les fruits, les 
légumes; donc la feménce & (es petits hô- 
tes font originairement contenu* en ful>. 
(lance dans les fruits t les légumes', & non 
pas dans l'animal, du moins avant qu'il 
ait pris ces alimens. Par conféquent ce 
mâle ne contteiit feuleciient pas tout à la 
fois Tes petits qu'il en gendre en differens 
rems un peu éloignés; & cela fui vaut le 
principe des Animaliftes mêmes , bien loin 

de 
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if,;5^^%orc une chofc qui nie déplaît beau- 
^t ^%i^^^ ^^^ ^^^^^^^ fpermatiqucs, c'eft 
^^ V ^^ gure. Si vcritablemcnt ils font les rc- 



1^ ^^ j de l'animal dans la (cmence duquel 
ijj')^^{ent, pourquoi n'en ont -ils jamais 
^•^it^tme? Pourquoi celle d'un mcpri- 
s "^^^ ver, d'une grenouille nailTante cache- 
it-^Jj ^ ^^^ yeux, armés de niîfctofcope, 
^j^^<^ 31 même des animaux? Par quel ha- 
lî.^^i^ iâ graine des quadrupèdes reffcmblc- 
s.!*>lii^ à celle de l'homme? Comment cet 
,.^'/^i^^ illeux tiran de tou^cc qui refpîre peuc- 
>^*^^J| reconnoîtrc au travers de déguife- 
^^i^?|| fi vils? & fe donner des vers pour 
Ir^WS^f fleurs ? Enfin à quoi bon tous ces mî- 
l^^t^s de la nature? La vie ne fera donc 
\'^J^|qu'unc cfpecedcbal général, où' tous 
\\lnimaux viennent en mafque danfer, 
^?v>'^pns un menuet I les autres une con- 
^Ow(nfe? 

^^^w ^ fwrplus dite i pour expliquer l^orîgînc 
L.^N^Ïiimaux, qu'ils viennent de ces vers 
K. \S^ Jatîqucs 9 déjà vivans dans la liqueuc 

féœioalr 




ftraînalc de leur pcrc , ce n*eft pas lever 1^ 
difficulté i ce n'cftquc Tcloigncr d'iiin dé- 
gré t Se fiippofcr ce qui cft en queftion : 
car il rcftc tpujour$ à fçavoir d'pù vien- 
nent eux-mêmes ces animaux fpcrmatî 
<|uesj comment ils font devenus ce ,qui1(s 
fpnt. 

Ces deniafldes^, qapîqu'afTcje embarrat 
fantcs » ne (ont pas les (çules de ce gcni;c 

?u'on pourroit faire fur leur compte, 
our pcii qujon fût curieux, on feroit 
bien aile de favoir entre autres merveilles» 
- comment ces liabijes ouvriers, Ahs qu'ils 
•font dépofés d;ins la matrice, travaillei\c 
comme de petits perdus à s'y attacher par 
les fils qui forment l;arriere-faix , & cojin- 
ment ils ourdiflSrnt cette do^b|e mcmbratije 
dont îU fe foriTjent une tente » fous la- 
quelle achevant (ccrétem^t leur .rïJ(^ta- 
morpbofc, ils campent juiqu'au jour de 
Içvir avépemcnt â Ja lopiic/e. Puisqqe 
jufqu'à leur transmigration i/s fc font bien 
paiïcs d^uh tel féconds , quel befoin en 
ont-i|s dans un Jieu ^ dans un temps .ou 
ils ne font que croirre & devenic de plu* 
en j^Jius vigoureux? Cet^c cnyeloppe (ç 

trou- 



trouvant toujours faite avant les filets qui 
rartacbent 4 la matrice^ ^ù ks in viables 
aute<urs prennent-ils de quoi la fabriquer 
3c Ce nourir pendant qu'ils la fabriquent?^ 
comment en venant zu monde oublient-' 
ils Cl promptemi?nt tous leurs jolis métiers, 
femblables aux enfans de Paris « qui, dit» 
OQ» devieonet^ fors en grandilTant ? 

Pour rendre raifon des deux premiers 
prodiges, TAuteur de y^nuî Phifique cite 
Texerople de quelques infères tidèrans de 
leur profeflîon , traiHcurs mêmes, qui fi- 
lent des étoffes dont ils fe coupent & fc 
font fort adroitement dés habits, donc ils 
(êcotiftriûfcnt desmaifbnS) mais cet cfpric 
vif & léger, qui ne veut pas toujours 
prendre la peine de réfléchir, n'a pas.faic 
attention que ces artifans laborieux font 
toujours des animaux faits &c non pas i. 
naître. On en voit bien fe conftruirc des 
espèces de tombea<]X ; mais on ti*en a , je 
crois» encore vu aucun bâtir fon berceau. 
£(l«ce avant que d'éclore que les ci féaux 
font des nidsf 

Que répondrâ-t-il à ceci ? Pexperîencc 
nous apprenci^ ic pour (on honneur, je 

C a '^ veux 
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veux bien croire que, dans le «cours des 
recherches multipliées qu'il â /aitcsfiir ce 
•Ifujet , elle lui a appris i lui même que;, 
.quand un maie en ^es rems peu éloignés 
répand pluficurs »fois de/ta liqueur dont il 
s!agit, les dernières efrufions îbnr déferres 
J^ totalement dénuées d'animaux fpcrmati- 
.ques : cependant il eft certain qu'elles «ne 
(ont pas moins fécondes que les premières. 
Pour ie.prouvxr je in'ai pas l^cfoin <Jc rc- 
.cQurir aux exploits incroyables <ie ce Vi- 
goureux hiiros qui» à la gloire des Anciens 
âc à la honte <des 'Modernes, içut dans le 
cours d^une nuit m<framarphofer cinquan- 
te faurs, viages encore., en autant de- 
i»eres & mères <le garçons. Je fçais des 
faits un peu plus récens Se plus sûrs que- 
celui là 9 qui n*ont que trop bien prouvié. 
que , lorsqu'on a peur de devenir père, on. 
ne doit pas fe fier à. la Iniicieme ou neu-^ 
vieme ^ffufion* Heureux ceux qui. peu- 
vent en craindre les effets J Mais comment 
les partions des animaux fpermatiques les- 
expliqueront-^ils/ 

Que les Anîmaliftes de jjonne foi Ce ja- 

gent (ur ces raifons» $i elles ne fufEfènt 

• . - ' pas 



f^ffcmt leur faire abjurer leur erreur , fcti 
réfcrvc encore quelques: unes qui leur font 
rommuncs avec les Oviftes ordinaires ,. 
contre IcsqueJs |e les râpportcraîi- 

Maïs qael fera donc ^ûfagc dés anîmaur 
(permâtiques ?. A quel deflèin la nature les- 
aura- 1 elle placés a ut lieu* où ils fetiou- 
vcnr ? Les ptenlièrcs» réflexions que- je fis' 
fur cette matière , mWavoient fait ima- 
. gîner un fingulier* ' Déjà per(uadé que la 
fémcnce ne pouvoit par ellè-meime califer 
th forranc le fcntimenr délicîcuif qui l'ac- 
eompagne, je J'àttriBuoîs au cKa touiller 
ment caufé par les mouvemens rapides & 
divers dont on diç que font agités les ha- 
bitans de cette liqueur j- mais- les réflextans-' 
qiie;j*âi cî-defTus rapportées contre les^Sé- 
miDiftes > me firent bientôt reconnoîtrc-' 
que j'érois dans Terreur^' 

Je crois avoir depnfs ee temps rcncpiti- 
t^ré plus jtiftc en pcnfant que ces petits 
afnimaux n'ont aucune utilité relative à ce- 
lui dans la femence duquel ils nagew. 
Ils font là pour leur propre commodité , 
uni^cment çarce quils s'y., trouvant bien, 
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tels que quantité d'autres que le mîcrofco- 
pe a fait découvrir en mille endroits, où 
Ton n^cn foupçonnoit pas plu$ que dans 
h femencfr des mâles* 

^;M. JoBELot « . * a découvert au mî- 
5,crofcope un nombre prodigieux d'ani- 
^ïmaux finguliers dans les infufions de foin,. 
^yàc paille, de blé, de fené, de poivre^de 
faugey de melon ^ de fenouil, de fram- 
boifey de thé, d'anémone royale, &c. Il 
^>a vu dans une eflufion d*ancmonc avec 
j>dc Peau commune un animal nouveau 
%^,couveFC d'un beau mafque de figcre hu- 
:^,maiiie bien formé. „ C'eft dommage que 
Jes Animaliiles n'en ayent^ pas apperçû de 
iemblables dans la liqueur proiinque.de 
rhommc. 

' i 

4. il i m (A/. Joietot) dans Mrifufîoft 
,>de paille de blé de nouveaux poiflons \ 
„il a vu dans le cœur de ces Poiffbns im* 
^^perceptibles des motivemens alternatifs de 
5,diaftole & de fiftalc ; dans la même in- 
^>fufion il a vu (ûcceffivemciif des animaux 
,,de différente efpece , il a vu ces animaux 
>,qui fer oient perdus pour nous fans le fe- 

II coûts 



-7 



â o ^ if 

secours èù microfcope, (âuter; ^éhnc^fi 
»>faire des culbutes rrès réjouiirances9 évi- 
syict tous les obstacles dans ItUt chemin» 
>9tant ils ûtit lès fcM b6ni\ Se après bien 
>,des expetiences> on ne craint pas d'afTti- 
9>rcr qtre de' neiif mille fortes de plàntei 
jjconnuey de M, Tourjstefort, il n'y ert 
>,a prefque pas une y gui étant raifc en in-*- 
»/u(ion avec de l'eau commune» ne don* 
i^ne au bout de quelques' heures » ou db 
>:quclques )ours, foif en été foit cri hyveff 
Mune muLirude innombrable de petitiam-^ 
fimaux vivans y (\n*on voit nager dans la^ 
«plusr petite goûte d*eau „ (g) M; de Ma*-- 
XiBziEU a vd au microfcope des animauir 
xf. millions de foii plus petits qu'une mîv 
te« {h) M. Leuw£Nhoek die qu'il efi 
a trouvé dans un chnbot plifs que la tcrfe 
ne pettt porter d'hommes* (i> M; Paiv 
tiNi veut» dans une diffèrrarion qui p^-^ 
tut en 1703, que tout foit plein de vers 
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iperceptîWes à la fîmpic vue, 8c, d'oenfi 
î vers, maïs qar nMclofent point 'ptir tour. 

attribue aux vers la pluparr des fièvres^ 
alignes & des maladies conragicufes« 

Cchi-poréy poQrquor n'en pas admettre 
(i\xxts dans la fèmence des amnjaux? 
'eft, dira l'Atucur de Vtnus Plyfique, par- 
; qa*on jn'en découvre point dans leurs 
ifres liqueurs» Avec fa pcrmiffion, le 
ic nVd pas. vrai* M^ Uartsoeker sk 
marqu^ dans l*urine gardée quelques , 
^urs, deserpcccs de petites angui Iles , (ky 
ais quand bien même il ne s^cn trouve- 1 
^it que dans la fémence» il ne feroir pas 
fficiie de rendre raifon de la prcférance 
ae 'ces vers lui accordent» C'eft une 
reuve qu'ils font bons gourmets Se qu'ils 

connoiflTcnt eh liqueurs. Ils choiniFenr 
sur nourriture la portion la plus exquife^ 

plus épgrée de notre fang* Apparem-^ 
lent cju'ils ne trouvent pas les autres 
aides de leur goût, ni affés délicats» Je . 
: doute pourtant point que leurs œufs.n'y^ 
rgent auflî en très gf ande quamitCr Mais 
le autre raifon qui peut encore lesehi* 
îchei d'y cclorç, c'eft ic peu d^ tems que 
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ecs irqtrcurr relent dans^ leurs réfcrvoîrs ; 
fc pea de chafcur qu'elles y fcntcnt : & 
6*èff vrai(emblabrçmenr pour cela qu'il faut 
garder quelques jours Kurinc pour y apper- 
cevoir des anguillcsr La fcmcnce aa con-> 
tTafre cft ordiriairemem confcrvéc dlans' les 
vcficulcs féminaires aCez de tems pour 
rfonncr aux vêts eetur d*y éclorc tout à feue 
aife* Quand on ne Py laifîe pas féjourncr 
affésr clic dcvknr inhabifc'c & n'offtc aux 
rq2:ards les plus perçans &r les plus actcn- 
rifs aucune tfacc d'ctrc vivatiSr comme 
1^ remarqué Bartsoeiçer liri' même» 
ianî la fémerne i" un hommcqvfU examina 
après avoir conn» unt femme ftufkurs^ fris^ 
ifr y«/>f . (î) Ces véficuFcs d'àilfcuts font 
pourauifi: dire ta zotîc tortîd^c du corps des 
anrmaux.. Il y fait extrcmemenr chraud, 
fur tour pendant Pexercice quî procute k 
libèrréà Icarff pctus prifoTinîcrs, &. cette 
chaleur fecHi te beaucoup leur naitfance^ 

J'ai même dans Vidée cffx^clk n^arrïvc que 
dans ce moment» Le fuivant» dira -t- on. 
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fcft celai 4e kur mort: c^étoit Heu ta peine 
lie naître^ Oui, fans doute i & Ci Ton 
cotnpatoic le cours de leur vie â leur taille 
on trouveroitpeut ccre qu?ils vivent à pro- 
portion plus long-tems que des animaux 
beaucoup plus gros^ Re(pirer un quart- 
d'heur parmi eux, cft le forr dHin Matbu^ 
falem. Peut olxc ont ils trouvé pendant 
ce tems celui de faire Tamour , d'en goû- 
ter les douceurs Se de laifTér des héretiers. 
Nous avons après cela bonne grâce à nous 
plaindre de la durée de rios plaiHrs. Leur 
œufs enlevés en l'air fc mêlent bien tôt à 
celui que nous refpirons. De nos poul- 
inons lis pa/Tènt dans notre (âng, de ia 
tnade duquel ils font philtres avec la fé- 
mence > dans laquelle ils doivent éclorct 
& ainfi Te perpétue leur efpece» 

Il pourroit pourtant auffi Te faire que 
leurs œufs fufTent dépofes dan^ les aliniens 
comme dans des magazins, principalement 
dans les fruits » les légumes > dont fe nour- 
riiîent les difTerens animaux; & je fcrds 
afTe^ volontiers de cet avis : d'autant plus 
que je doute fort qu'on trouve conftam- 
inent la oicmc figure aux vers qu'on ob^ 
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lirfvc rfans h liqueur prolifique de deux 
rnàles de la même efpccc , bu même dans 
la fcmcnct d'un fcul cdnfidcrée en diffe- 
tcns tems. Maïs quand on la trouveroic 
toujours cette même figure i cela ne pr^ju- 
▼eroîr en leur faveur autre cbofc, fi ncm 
que la fifmence^ dans laquelle ils nagent, 
n'eft propreà faire éclate que les vers de 
leur efpece. Je foupçonnc «ncore qu'il 
ii*y a aucune proportion entre les animaux 
fpermatîques & ceux qui les croyent fuflSre 
pour renverfer le fyftême dont ils font 
Tunique fondement: cat de même qu'un 
ceuf de poule tient un certain milieu en- 
cre ceux de dinde & de pigeon, le ver 
.qui doit /reproduire un chien, par exem* 
pie» devroir tenir une efpcce de milieu 
entre le rejçtton du cheval & celui du 
ïapîn , être phis petit que l'un & moins 
infenfibleque l'autte; mais la vérificarion 
de ces foupçons 9 de ces doutes , e(l elle 
néceffàire à mes Leâreurs pour les prcfer- 
ver de Popinion des Animali(les> ou pour 
les y faire renoncer ? 
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CHAPITRE IV. 

En faveur des Oviftes, 
f^\ uelte foatc de raifons & d'expériences 
\dL favorables aux Ovines» ou du moins 
aux œufs ! ils en ont plus pour eux 
€|«c je n'en ai rapporté contre le Anima- 
lités & les Séminiftes enfcmble. L*untfor* 
tnicé générale de la nature dans les opé« 
rations femblables, i'exiftencc încontefta^ 
b!e d'œufs chez les femelles de tous les 
animaux, la Hruation xies ovaires» leurs 
connexions avec la matrice, le ftulcon-" 
duir qui commtmique de l'une avec cha- 
cun des autres^ fa figure conique & re-» 
courbée , le rapport de la forme de cha- 
que ovaire ^avcc celle de l'extrémité fiipé- 
riet^re de ce conduit^ la ftruâurc fingu- 
liere djè cette extrémité» la contiguïté de 
l'autre avec les cornes de la matrice y les 
œiîfs tîciryés , tantôt prêts à quitter i^ovaire, 
tantôt déjà tombés dans le canal Ibrtné 

Îour leur donner pafl&ge , & tantôt tour 
fait defcendus dans la mattice, relative* 
ment aux diffèrens tems écoulés depuis 
le moRicnide la conception^ le nombre de 
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ces csufs égal à celui des cicatrices faites 
i l'ovaire» la double poche dans laqueU 
Je or? trouve conftammcnt enveloppés tous 
ics animaux jufqu'à i^'indant de leur nai(^ 
lance y la formation même de quelques- 
uns dans. le canat qui va de l'ovaire i 
la matrice^ voilà les rémoins également 
nombreux & convaincans qui dépofènc 
en faveur des œufs: écoutons 6c cxami« 
Dons leurs déportions. 

La nature ne fait rien en vain, difent 
les Philofophesy elle ne maltiplie point 
les erres fans neceffité $ & Texpériencet 
conforme à ces fâges principes, nous ap- 
prend que jamais elle n^employe' plu/ieurs 
moyens pour produire les effets qui peuvent 
»*opérer par un feul, elle en varie bieiT 
Tapplicarion 5 fouyenr même on diroic 
-qu'elle fe plait à poufltr cette variété» 
toujours agréable, ju(qu'ià rendre mécon-. 
noiffable aux yeux vulgaires le moyen donc 
elle fe ferr-, »mais cenVft }an)ais aeix dépens 
de la loi générale qu'elle (emble s'être im* 
pofëe* AinH l'Orphée de nos jours (m) 8c 
fon charmant écho (n) , favent doubler, 
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tripler, dÎYcrfificr en cent façons an mente 
air qiH en plaifane â routes les oreilles» n^eft 
reconnu que par les Sçavans. Les plan- 
tes nous offrent un exemple fendble cte 
cette adnHrable conduire. Leurs graines 
varient â l'infini > relativement aux efpé^ 
ces qui les ont produite» & qu'elfes dor- 
venr rcprociurre \ mais ce font toujours 
des graines^ c'eft-à*dire des petits facs, des 
enveloppes dans lefquelles la fenience des 
plantes eft renfermée , ne peut on pas en' 
dire autant à proportion des arbres &deï5 
fleurs? Ne pourroit-on pas même pouflfer 
plus loin l'analogie^ ks oeufs des poiflTons^ 
ceux des in(èâes ^ . des oifeaux, que (ont 
ils au fond ? Si non des efpécefT de grah' 
nés? les œufs» les oignons^ les fraits Se 
les graines cofieiennent &,font deftinés à 
reproduire d*ùne même façon générale, les 

Î)oilfons> tes infcâess les oifeaux , Içs fleurs^ 
es arbres Se les plantes^ Pourquoi veut-on 
que la nature ait fait une exception pour 
quelques animaux ^ Se qu'elle ne- les pro* 
duife pas fur un modèle de génération 
commun â cous les autres êtres vîvans? 
en vérité i quand j'y réfléchis , ;c fuis 
furp ris que les Médecli^s un peu Phyiî« 
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tAcn% y les Hypûctatcs, les Galïensy accou- 
tumes à trouver toujours lcs< fccus dans 
des enveloppes > n'ayent pas conjeâuré 
que leur génération (è faifoit à peu près 
comme celle des oifeaux & des poidons* 
Ce qui avoir cchapé â la pénétration de 
ces fûblimcs génies» ce qu'ils n'avoienc 
pas feulement foupçonné> eft enfin deve- 
nu certain par le Tecours de la trop lente 
e^xpérience &c de )e ne fçais quel Anato*' 
niifte, dont cette feule découverte méri- 
cott bien de tranfmettre le nom à la po- 
ftérité. J*ai regret de ne le pas/çavoiï*, 
non plus que celui du chef des Oviftesi^ 
mais ni l'un, ni l'autre ne font jamais 
parvenus i ma connoiATance» Se je crains 
fbrt-t}u'i!s ne foient tombés dans un in^ 
digne oubli. Quoiqu'il en foit, on trou« 
va vraifembkbiement fans y penfer le nid 
où la nature avoir caché les o^fs des 
animaux vivipares s & une fbb trouvé dans 
une efpéce, on le découvrit aifément dans 
routes les autres , où ït$ Anaromiftes pri« 
rem k peine de les chercher» Partout, & 
(pécialemenc chés la femme, on le trou* 
va double 6c fitué, non pas dans \i 
matrice j à çaujfe des inconvéniens auxquels 

rauto- 



l'auroienr expofé fcs^^ téglcs & la ghfCtflc r 
mm à . fès carés & uir peir aude^Tus de 
(ion fondv auquel it t(t atracfié par deux 
cordons i qu*bn a /jadfs- regardés mal- 
adrohement comme des yaiflcaux par où 
la fcmencc rfc la fèmeifc pendant l'iac- 
couplcmcnr s'écouloir dans la matriccr . 
pour sy mêler avec celle du mâle; & qui 
ont fî forr & fî lono; tcms entêté les Se- 
tniniAes dans leur fôduifante' erreur 

Ces réservoirs connus des Anciens fousr 
les nom de rcftkules reçurent des Moder* 
nés celui d'ovaires» en Phonneur des œufs 
donr ils fonr râfl[emblage,. Ces œufs 
fonr ' (fans la femme gjros chacun comme 
un petit pais;. Ifs ' tiennent ^ des onifs* 
des oifeaux & de ceux des poiffonsy enr 
ce quCf comme les nnsy ils contiennent 
une liqueur limpide & gluante y telle qure le 
blanc d'œuf ordinaire, d^ont elle a le goûr, 
& avec lequel ils partagent ta propriété 
<le s^ndourcîr au feu } de comme les autres», 
ils ne font recouverts que d'une peaif min« * 
te & moUe. La moleflè de cette foible 
membrane eft un frivole fondement (iir 
lequel s'appuient quelques chicaneurs pour 
leur refbfer le titre d'oeufs 9 comme n elle 
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n^ott p2S fulBfammcnr juftifîée par celle 
des crufs xles tortues, des ièrpens, des 
Iczards&des poiftbnsy* par la nature du 
lieu qui doit leur fervîr de retraite Se 
par les racines quMts doivent y [etter pour^ 
en tirer la ncnirrirure Se P^ctoifTemenc 
du germe qu'ils renferment. Sans comp- 
ter tes autres înconvenîens * qu'urv chacun 
peut aifAiienr appcrccvoir, comment ces 
racines auroient-elfes pu fe faire un paf- 
/âge au travers d^lne coque àu^ duse 
^ue celle des œufs ordinaires ?. 

^ Il ne faut pas fe laiflct prévenir con- 
tre eux par la comparaifon de leur vo* 
lume avec celui des œufs des oifeaux» 
Ceujfc^ d'une poule font à la vérité bien 
plus gros que ceux d'aune femme; mais 
^ on n*cn fera point furpris, ou du moins 
on ceffera de l'être, fi Ton fait attention, 
que les œufs, des animaux ovipares, outre 
leur germe, qui l^'eftpen^ être pas la cent 
miliewe partie de leur matière,, contiens 
sent (es petites provifions faites par la na- 
ture pour tout le tems qu'il doit paflet 
dans Ta coquille: au Heu que l'œuf d^un 
animât vivipare, ne renferme gueres que 
les pardes de fon embrîoo* Cette inégalité 
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fuf prenante in premier coup d'œîï' tf df 
p'as ûhs exemple parmi les corps qui vé^ 
géteiit* L'oignon d*une fleur eftfouvent 
plu$ confîdétiable qû^un gland: cependant 
quel rapport y a-t-il entre un chêne- & 
cette fleur? ferdt il permis dé Comparer 
aux graines^ des plantes les œufs des in- 
feâes & des poiffons, ceur des oîfeaox 
aux oignons des fleurs & les ceufs des 
animaux vivipares aux fruits des arbres» 
ou^ plutôt à leurs pépins' & i leurs noyaù^fî 

Peu detems après la découverte des oeufs, 
Falloppe fit celle de deux conduits, qâi- 
des deux^ côtés du fond de h matrice> 
s'élèvent vers' les ovaires. Leur figure re- 
courbée leur fit donner le nom de trompes^ 
auquel pour récompen/er leur inventeur 
on ajouta le fien, en les appellant rr^w- 
fts de Falloppe. Ges deux conduitr ne font 
pas comme les cordons qui attachent les 
'Ovaires à l'utérus 5 ils font ttès-fenfibie- 
fnent creux > fur tout parleur extrémité 
fupérieure, & les feufe qui communiquent 
de la matrice aux ovaires» Non -feule- 
ment ils font tortueux , mais d'autant 
plus étroits ^u'iif approchent de ia m^- 
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trîcci de peur "que s'ils euflfent été droits^ 
perpendiculaires, ou à peu près & d'un 
diamètre cylindrique j égal dans tou- 
te leur longueur, leur detccnte n'èât été 
trop rapide pour les œufs ëc ne les eut 
faic arrirer dans le li u deftiné à les rece- 
voir^ avant que la nature y eut fait les 
préparations néccffaîres* Ces trompesiont 
chez les animaux vivipares PofEce de l'en- 
tonnoir; dans les ovipares $ laftruâureen 
eft toute admirable^ ntais^ fur tout celle de 
leur extrémité fuperieure, du pavillon re^ 
courbé vers l'ovaire voifin> auquel il n^eft 
attaché que par la plus longue de Tes dé- 
coupures, & d^ine façon lâche> pour 
avoir une penceplus douce^ Quoique I*ô- 
vaire 8c le pavillon ne foientpas contigus, 
le rapport de leurs formes ovales prouve 
vifiblement qu'ils font fait pour être dans 
Toccafion appliqués lun fur l'autre» Afin 
que cette application foit encore plus exaâe, 
plus étroite , de peur que le pavillon de 
la trompe ne laiiïe échapper quelque œuf 
dans la capacité du ventre, (es bords font 
découpes , déchiquetés en manière de fran- 
ges, & intérieurement pliffés. Les plis 
fins à la çonuvité du pavillon €n manière 
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Je fîuilttts {oi)y afin Ai fbutenir en rom^ 
banc l'œuf 9 donc la chuce pouvoir nuire h 
rarrangemenc déj> commencé des parties- 
qa'il contienr*^ Enfin l'embouchure des 
trompes e({ contigue aux cornes deJama- 
(rice, dans lesquelles elles dépofens les- 
œufs* qui ont coutume de germer en ces 
recoinsr où fe trouvent prefque- loujours 
fcs fécus^ Que de ménag^mens l quelle 
roécfiamque i a quoi ferviroienr ces orga- 
nes merveîlleur fans l'u(age que je leur af- 
/îgne> Que les Animaliftes & les Scminf- 
(les leur en domicnt ^un autre. 11 faur 
avontr, que du côté de la ftru<9:ui^e des 
parties, les Ovides ont tout Panvantage 
fur leurs adverfaires* 

^ Celui qu'ils retirent de l'çxpérîetïce-n'eflr 
par moindre. Pfuficurs Aiwtomiftes ont 
trouvé des ccufs tes uns a demi détachés- 
de Tovaire , les atttrcs rombés dans les ' 
trompes, où déjà parvenus prcfque dan^ 
la matrice» (uivanr le tems palfé depuis^ 
Paccouplemenr, &£rela en rarfon des cica- 
trices obfcrvées aux oyaires^ ^' QuaiKl un 
„œuf eft prêt a tomber , dit DiOMis y (p) 
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Ttl ne tient plus à l'ovaire y que par utie 
foible & petite qileue, comme le fruie 
mûr à Tarbrc , lequel en cet état tomb« 
par la moindre (€Cq\xS^ qu^on y donne : 
j'ai fouvent trouve a des femmes que j'ai 
difTcquées de cts <rufs,à demi détaches, & ^ 
d'autres qui l*étoicnt tellement, qa'îls. 
pcndoient àl*ovaîre, comme une perle à 
l'oreille, ne tenant pljus que par quelques 
Blets membraneux. „ La defcription que 
M« Litre nous donne d'un ovaire qu'il 
diflëq^W* dit l'Auteur de Vénut PfyfiqHCf 
mérire beaucoup d'atrentt on« Il trouva un 
œuf dans la trompe; il observa une cica- 
^rice fur la furface de l'ovaire qu'il prétend 
^vofT été faite par la fortie d'un œuf* (q) 
Maiscela n'approche pas encore de cequc 
rapporte Graaf. Dans lés diflcékions de 
quantité de femelles qu'il avoit fait couvrir 
exprès, il dit que vîngtquatte heures après 
l'accouplement , il a toujours trouvé in- 
flammation à l'ovaire ; au bout de deux 
jours l'altération plus confidérable,. quel* 
que tems après des œufs dans la trompe,. 
on dans la matrice lorfqae les fémeller 
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avoienr éts diffequées un pea plus rard« 
Enfin il a0ure avoir toujours compté aux 
ovaires les veftiges d'autant d*<cuts déta- 
chés t qu^il en trouvoit dans les trompes» 
ou dans h matrice» Peut-on déiirer des 
observations fur cette matière plus cx^ûcs, 
plus pofiriyes ôc plus convaincantes ? 

Mais fi^ elles laiiToient quelque doute » 
ne feroit-il pas entièrement détruit par cet- 
te poche dans laquelle on trouve condam^ 
rofnt .enveloppe le germe de tous les ani- 
maux vivipares? D'où peut venir cette 
membrane, fi ce n'éft celle de l'œuf niâ- 
' me, dilatée, étendue â proportion des be- 
foins & de PaccroiflTement de l'embrion? 
de cette nnanicre rien n'cft plus /impie t ni 
plus naturel que fa formation, qui, dans 
le featiment des Animaliflies & celui des 
Sémîniftes., devient un véritable myftére* 
Cette coqfidération ^m'a toujours extrcmcf- 
ipent frappa & me paroîtroit feule dccifixff 
c^ faveur des œufs. 

On diH>it que pour rendre la convi- 
âion plus complette , la Nature â pris plai* 
iîràen arrêter quelques - uns dans les trom- 
4>esdefallope, aies y faire germer, pouC- 
Içi: des racinç$ & croître çomjne dans la 
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ttvit^ccj malgré rhumeur qui a coutame 
d'arrofcr les parois de ces cond)iirs , jpout 
les empêcher de (c boqcher , Jk pour les 
rendre gli^Tans. Dionis encre autres A^ 
natomiftes, en a rapporté pludeurs exeni* 
pies qui font 'démondrarifs ; principale* 
n>jcnc ceux dont il a été témoin; tel que 
celui ,de la fen^me groflè de ^pc mois 
motte à THotel-Dieu de Paris, dans U 
trompe droite de laquelle. on trouva Ten- 
fant, L'Aureqr de Vertus Pbjffique que 
r.icn n'cmbaraflc., (buticnt & prouve A 
fon ordinaire, qu*un pareil .phénomène 
peut s'expliquer à merveilles par le mélan- 
ge des deux fcmences. Le/irr^i, dit*-il, rf^ 
quelque manière qu*il fait formé, doit fa trow* 
mer dans U ca^ïté de U matrice ; & les 
trompts ne fant qu'urne partie de cette cavité. 
Les crpmpes une partie de U çiivité de û 
matrice ! fur ce pied il ne (jcroir pas fur- 
pris de voir des (etus fc ibrmer dans Je 
vagin; c^r ce n'eft non plus qu'utîc par- 
tie dé la cavité de lucérus, mais en ad* 
mettant pourjun moment le mélange oti- 
dji^ire des deux femences , tomment' cçt<^ 
te liqueur contre fon propre poids feroit- 
ette montée dans les ^om^es? Sç fpppoi^ 

qu'ua 
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qu*un accident l'y eût pouflTéc, co^mem 
y feroît clic demeurée fufÎ5cndu2? fa pç- 
fântcur feule n'auroit-éllc/ pas fuiîî pour 
la faire retomber dans la matrice ? Il faut 
avoir bien peu de connoîflTancc de la natu- 
re des fluides pour en parler aînfi. N'cft- 
il pas clair que le fétus ne ie trouve en- 
gaeé^dans la trompe que pour y avoir été 
mal - heureufcment rercnu par Pextguîtè du 
canal conique,. qui IWoît reçu de l'ovaire 
pour le conduire dans la matrice ? Il faut 
être Pyrronîen pour ne pa^ fe rendre à* 
l'évidence de ces preuves* 

Cependant, maigre leur force , j'avoue 
que le fyflième des œufs n'eft pas (ans dif- 
ficultés: mais aufli j'ôfe adurer que cts 
difficultés ne font pas fans réponfè : du 
itieins je n'en connois aucune de ce 
genre. Je fais de bonne foi & prétends 
dire fincéremcnt le pour & le contre* J'ai 
ailèz de confiance aux motifs qui m'ont 
déterminé Hir le choix que j'ai fait , pour 
efpérer qu'ils n'auront pas moins de pou- 
voir fur l'efprît de mes Icûeurs, pourvu 
qu'ils foiem exempts de préjugés , ou ca- 
pables de %\n défaire* 

. Les 



Les plus fortcs^ objeûion$ qu'on puîflTc 
ffropofer contre les œufs » font peut - erre 
les expériences de H a r v e r ; il a eu beau 
diflequec des biches 8c des daines» dit on^ 
dans un tems où elles reçoivent tous les 
jours le mâle, il n^a jamais trouvé de (è- 
mence dans leur matrice* Eh bien* qu'en 
conclure ? tout au plus qu^ii n^y en avoit 
pas alors» Une feule exp(^rience relié que 
celle de VerheyeNj qui en a trouvé en 
abondance dans la matrice d'une geniflet 
cà plus efScace pour prouver qu'elle y ca- 
rre» que routes celles de Harvey ne le 
font pour prouver qu'elle n'y entre pas. 
Si ce dernier s'étoit contenté d'inférer de 
(es obfervations que la femence du maie 
ne ajourne pas dans la matrice , il n'y au- 
roic eu rien à lui dire ^^ & il-eût raifonné 
jude. Mais Me/Eenrs les Anatomiftes rtf- 
(êmblent â Mrs. les Aftronomes : ils ne (e 
piquent pas communément d'être grands 
dialeâiciens ) 6c je crois qu'ils onr raifbn* 
Ces deux efpèces de Philo(bphes /ubalter* 
nés & analogues > peu faits pour raifonnett 
ne femblent deftinés qu'à fe fervir de leurs 
yeux, du télefcope & du fclapel I & à.ren« 
drc de ce qu'ils ont vu un compte exaftaux 
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Pliyficîens leurs Seigneurs, qui fur leur 
rà|>port jugent les fyftêîiies, confirment ou 
iancantiffent ks anciens, les réforment ôc ea 
créent des nouveaux/ 

UAutcur de l^enus Phjjtqtu poùrra-tJI 
foufitîr qu'avec le («cours de cette Logi- . 
que dont il fait fi peu de cas & cî'ufagc » 
on tourne au profit des œufs ces mêmes 
expériences de Harvey ^ qu'il avoir jugé 
leur être fi contraires ? il faudra pouf tant 
bien qu'il le fouffre ; je ne vois pas du 
moins comment il pourroit l'empêchen Car 
vous convenez , lui dirois- je , & l'expé- 
rîcitce de Verheyen prouve que la fc- 
menceentre dans la matrice 5 celles de Har- 
VET démontrent qu'elle n'v féjourne pas : 
que voules-vous donc qu'elle devienne ? il 
n'y a point là à choifir elle n'a pas d'au- 
tre chemin à prendre que celui des ovaires* 
Auffi le prend t elle régulièrement , ic ne 
reftc-t elle pas pour l'ordinaire en quantité 
fort fenfibic dans la matrice. Si cela efl; 
arrivé une fois » c'efl: par un accidsnt qui 
ne tire point à conféquence ; c'étoit le coup 
d'eflai d'une jeune vache, dont la matrice 
aoyice encore «e f^ygic apparen^ment pas . 
. " bien 



Ûen Ton métier , Se retint mal à propos 
pour elle ce qui ^ lui avoir été confié pour 
le faire pafler ailleurs» 

Je ne prétends pas néanmoins que toa« 
te la Temence foit portée au^ ovaires , une 
partie doit par les orifices des veines de la 
matrice s'introduire dans la mafTe du fang» 
QU par la fermentation 9 elle caufe les ra- 
vages » les défordres auxquels font expo* 
Cécê les femmes nouvellement enceintes^ 
C'eft même une (ùitc néceflaire de la fa« 
çon dont on v^rra ci- après que ht (emen* 
ce eft pouïïëe vers les ovaires. Quand les 
deux faces de l'utérus s'appliquent l'une 
eonrre l'autre » la liqueur qu'il contient 
eft obligée d'enfiler rapidem.nt les trom- 
pes de Fallope ; mais cela ne (ê peut faire 
uns .que toute la membrane interne de la 
matrice eh foit imbibée» furfoot dans les 
cornes j i. caufe de leur proximité avec 
l'emboucKure des trompes Se des deux 
efpèces de cul- de- fac qu'elles forment aux 
deux coins de la matrice » dans lefqucls 
s'engage une partie de la liqueur chafléé 
vers les trompes Aufld eft -ce en ces en* 
^oiU'4li*oa appcrçoit les premiers ôc les 

D » plus 
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plus grands changemens« Les parois de 
ces réduits s*enflent d'abord. Ënfuite il en 
fort des excroiflfànces fpongueufes (êmbles a 
des fliamcions> qui doivent (èrvir de bafe 

Îiu pldcenta^ Quelque tems après 'paroifl 
ènt des filamens étendus d'une corne à 
l'autre de la matrice , qui vont en for- 
mant une e(pèce de féièau femblable aos 
toiles d'araignée > s'encrelalTei: au-xour d^ 
mamelon^ 

Ceft de ce téfeau que Harvet s*cfl; 
imaginé bonnement qu'éroit folmée l'en- 
veloppe qui renferme le ^tus : & ce tra- 
vers maiheureufement une fois faifi > 4'a 
empêché de découvrir la vérité^ Cepen- 
dant combien de motifs dévoient le lui 
faire abandonner? car il n^a (urément .pas 
vu l'enveloppe fe former du réfeau : il a- 
voit feulement vn le réfeau s'ourdir des (î* 
lets répandtis par la matrice ; enfaite if a 
trouvé la poche toute formée : & il a mal 
à propos voulu qu'elle ne fût qu'une me-- 
tamorphbfedu téfeau^ Mais comment a-t« 
il pu concevoir que les fils dont il étoît tii^ 
fu (è foient détachés de la matrice pour 
compose une meabrane fphériqâe f pour<« 

: quoi 



qtKn d'ailleurs feferoient-il$ tont-à.faitdér 
tachés pour avoir la peine ^e Ce r'attacher 
de plusbellef car H arvey a trouvé l'en- 
veloppe d*abord f^ns aucune adhérence à 
li matrice^ Pendant contes ces opératiors 
înintelligîbles, où étoiten ré(êrve laliqueuc 
contenue dans cette enveloppe de nouvelle 
fabrique 5 auffi bien que l'autre petite po- 
che qu'elle contenoit , 8c la liqueur qui y 
étoît renfermée ? G^ttc féconde enveloppe 
cfb encore un miftére plus impénétrable, s'il 
ci pofTiblê , que la première ; Se de la for- 
mation de laquelle Har vet ne dit pour- 
tant pas un mot. Au refle il fait bien , Se 
il eût encore mieux fait de n'en pas dite 
d'avamage de l'autre • que d'en parler fem- 
me il en a parlé. Quoique Médecim tl a 
raitbnné ii comme un franc Chirurgien 
qui n'eft pas de l'Académie > ni Maître es - 
Arts. Je ne m'étonne pas H l'Auteur de 
Venus Pbyfique le trouve fi grand Homme , 
après s'ècre moqué du Ptre de U Logique , 
Arifiete. Et je tlécouvre enfin la fource de 
fon goat pour l'un & de fon avetfion pour 
l'autre. Que n'eût- il point dit du Philo- 
fophe Grec, fi comme fon cher Anatomi- 
fte AngIois> ils'étoic avifé de comparer la 
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matrice an cerveau, &de dire> que r^M 
confoit le fétus ; '^eomme P autre tes idées ;qHi 
s^ forment ? ou que la femeHe eft rendre 
féconde par l'approche du mâle > comme 
par celle V de l'aimanc le fer àquiert la vertu 
magnétique.^ (r) 

Avec quelle facilité & qucîle netteté tou- 
tes ces obfcurités fe débrouillent par le 

moyea 

(r> Venus Phy(îqu^> p» 6o« & tf r, L'Aatctir 
de Venus Phjfiquc attribue un peu légère- 
ment à fon ami Harvsy la découverte 
de la circulation du fang. Son véritable 
Auteur efl 9 dit on, Servbt Médecin 
Efpagnol que, malgré eettç heureufe inven*^ 
tîou, Calvin fit, pour affaire de Reii* 
gion» brûliîr à Genève. Frai>aolq ayant, 
par h$ œuvres dé cet infortuné, appris la 
nouvelle de la circulation du fang , en fit 
part à quelques Anglois qui étadioient à 
Padoue* Ceux-ci de retour en leur Pays 
~Ia portèrent àHa^vay» qui fur'iechamp 
fc mit â en faire la vérification: & peu dg. 
tems après il publia &s expériences far ce 
fujet, qui appuyées du crédit de fe$ com- 
patriotes 9 & de la partialité de leurs adu- 
lateurs, loi firent, aux yeux dei gens mal 
inftruitS}^ «rfurper fur >ce malheuireux S£B.* 
vigT l'honneur de fa découverte» 
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moyen des œuf^ ! ces mamelons > ces fils 
qui s^y réuniflènt> qui s'y cntordllent, qui' 
fe multiplient jufqu'à paroîtrc un réfeau,- 
font les préparatifs que fait la matrice poi r 
recevoir Pœuf , tandis quil defçend tout 
doucement le long des trompes. Arrivé 
dans la macnce par l'embuchure d'une 
des trompes, il glide dans la corne voifine^ 
D'abord il ne fait que Ce coller contre les 
mamelons dont j'ai parlé ci dcffus, lufqu'â 
ce que le fétui qu'il contient ait befbin de 
pourriture. Alors il jette des racines qui 
l'attachent aux mamelons , auxquels vien- 
nent des toutes parts aboutir lesiilers , pour 
lui apporter des provifions des diffcrens en- 
droits, des vâifleaux divers de la jnàtrice^ 
On diroit d'un Conquérant qui s'empare 
d'une Place, dont il met à conttibution 
tous les quartiers, tous les habirans. L'en* 
veloppe, que le bon homme Ha^vet a 
eu la fimplicité de croire avoir vu fe for- 
mer des tilets qui compofent le placemSi 
eft la membrane générale de l'œuf: la li- 
queur qxi'ellc contient eft la première nour- 
rituçe deftîoce au fétus* La féconde po- 
che eft (on enveloppe particulière; la li- 
queur transparente qu'elle renferme eft le 
- .. I^ 4 gcrmc^ 
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g^rmc Et de peur qu'ion ne me (oupçoo* 
ne, d'avoir pris^ tout ceci dans ma tête, corn- 
nie il cft v'rairemldablc au moins que Har. 
VET avoir pris dans la ficnne ce qu'il nous 
conte de la formation de la première en- 
veloppe , je fiiis bien aife- d'avertir ici les 
Leâeurs peu infttuits de ces marierej;^ que 
je n'ai tien dir de l'œuf, qu'on ne trouve 
dans ceux de tous les oifeaux. Celui d'n- 
ae poule outre la coque^ a une membra- 
ne qui renferme le blanc, une autre pouf 
le jaune. Se de plus une très- petite vefi-* 
cule , remplie aufli d'une liqueur diaphane 
qui e(l le germe du poulet. Ces membra-> 
nés font en plus gt'and nombre dans ks 
ceufs des animaux ovipares , parce qu'ils 
contiennent différentes nourritures 6c Ai 
plus grande quantité que ceux des ani- 
tnaux vivipares» 

Il faut être aufli fuperficiel que l'Auteur 
de- Fenus Phjfiqae pour ignorer ces chofes, 
ou ^ufli peu Physicien pbur être, quand 
on les fçait, long- tems embarafsé desdif* 
ficultés qu'offrent au premier afpeâ: ks ex- 
périences rapportées parHAKv^T, Pout 
le réfuter , il n'eft Defoin que de le lire 

avec 
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«vcc un peu de réflexion dans Venus fhy^ 
fiqui^ Si Ton Aafent en eût été capable» 
eut - il pu ne pas rcconnourc pouç la mem- 
brane d^Mn véritable œuf, cette poche dont 
il dit que le dedans (s) itjfe & poli 3 ^•w* 
tenait une liqueur fetnbUble au bUnc d'auff 
Ôc qu'elle n'ëtoît point du tout adhétcn- 
te a la matrice? (t) ces faits fi décîfifs ctt 
faveur des Oviftcs, lui ont portant, paru 
fi pem compatibles avec le fyjleme des œufs & 
celui des animaux fpefmati^ues y que s^il les 
tut rapportes avant que dexpo/er ces J^ftè* 
mes 9 il eût craint qu^on n^eût feulement pas 
daigné les écouter,. Il me paroit à moi , ne 
lui en déplaife , que Us expériences de 
H A R V ET I bien fom de détruire le fy (lème 
des^ OBufs , lui font extrêmement favorabfcs, 
elles ne renverfent que celui âts Atlimali* 
des 9^ furtout des Séminiftes, avec le-* 
quel l'Auteur de Venus Pbjfique avoit eô 
la bonté de les juger affez. conformes. Si 
la fcmence du msîle ne fçjourne point dans 
la matrice, & qtfe celle de la femelle n'aie 
peut s'y rendre aucun conduit , comment 

Df de 

(s) Ne craîgnoit*il pokit qu*4>n ne -crût -que 
c'étoit le dehors quî contenolt cette liqueur f 
(t) Ven. Phy p, j j p, $6t p, î7, î«. 



de leur mélange deux fois chimérique en 
cet endroit , veulepr - ils que réfuice le 
fctus? 

Inexpérience mcmc de Verheyen, bien 
entendue, ne leur cft point favorable; 
elle ne l'eft tout au plus qu'à ceux d'en- 
tr'cux qu'on jpourroit nommer demi fémi- 
niftes, & que TAuteur de l^efius Phjftque 
9 voulu tourner en ridicule y pour avoir 
aVec AmsTOTE prétendu que le mâle four- 
tiiffoit lui-fcul tout ce qu*il falloit'pour la 
formation du fetus>^& que la femelle ne 
faifoit que lui donner un azile avec le né- 
ceffaire, tant pourfubfifter que pour croî- 
tre. Leurs prétentions n'auroient • elles 
point été fondées fur ce que par hazard 
jlsauroicnt peut-être trouvé quelquefctis 
de la fcmcnce du mâle dans la matrice , & 
qu'ils y en auroîent toujours cherché vaî. 
nçment de celle de la femelle ? quand 
TAutc^r de Venus Pbjfique les a voulu ri- 
diculifcr9 il n'avoir apparemment pas en- 
core ttouvé cette judickufe réflexion dont 
il tache de tirer avantage pour le^ autres 
Séminiftes, (u) ^* Lorwjue nous croyops 

„quc 

^u) Ven. Phjf. p. 97^ 
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,> que U9 Anciens ne font demeorcs dan^ 
,t telle ou telle opinion, que parce qu'ils 
,, n'avoîent pas été auflfî loin que nous: 
nous devrions peut-être ,plutot pen(èc 
que c'efl: parce qu'ils avbient été plu€ 
3, loin » & que des expériences que nous 
n'avons pas encore faites , kur avoienc 
fait fentir l'infufiifânce des fyftèmes dont 
3, nous nous contentons^ ,» Belle maxime ! 
dont l'application e(l encore plus heureufe. 
On ne s'imaginerpit pas (ans doute qu'él-. 
le eft occaHonnée par les œufs & les ani« 
maux fpermaiiques. L'Auteur veut appa» 
remment par -là faire entendre qu'il les^ 
^upçonne d'avoir été connus des Anciens 
avec des circonftances qui les leur ont 
fait rejetter , Se que nous ignorons encore, 
il eft vrai qu'ils étoient dénués du fecours 
du microfcope ^ mais qui fçait s'ils en 
avoient befoin. Leurs yeux étoient peut- 
être meilleurs que les nôtres, Lorfgu'ils 
ont dit que le fang Ce fàiCoh dansle foyc^ 
d'où il le diftribuoit (ans retour à toutes 
les parties du corps, ils étoient peut-être 
au/n fondés fur des obfervations qu'ils ont 
eu la malice de nous taire, 6c donr l'i- 
gnorance notis laiflc bonnement croire la 
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circulation du fang. Ces efprîts d'autant 
plus fublimes que les ûcclts qui les ont 
produits font plus reculés» c'eft>à-dires 
qu^on avoir eu moins de rems pour faire 
des obfcrvations > auroient-ils» en nou$ 
rapportant leurs opinions» jugé a propos 
de nous en celer les raifons fondamenta* 
les, à deflrin d'exercer notre fagadté» âc 
de nous laifTec'la fatisfaâion de les décou- 
vrir nous - mêmes > de les deviner comme 
le mot d'une énigme ? Cette cohjedure 
n^eft-elle pas fort glorieufe pour eux, au(^ 
6 bien que pour celui qui Poccafionnc? 

C'eft donc peut-être pour avoir mieux 
que nqus connu les oeufs , quMls ne les 
ont pas admis, & qu^ils n*ont^ daigné en-» 
laire aucune mention» non plusque des 
trompes de Fallope» . Sans doute il ont 
dit avant leurs confiréres modernes 7 corn* 
nient veut- on que la femence du niâ^e 
contre Ton propre poids monte de la ma« 
trice jufqu'aux ovaires , & par oir encore ? 
par des canaux qui n'aboutitTent point i 
ces endroits? le voici ce comment» 



Lors* 



lorsque deux humafns travailleoc â Ce 
donner des fuccefTeurs à^la vie, la diffé-' 
rcnce (pécîfiqiie de Phomme ébranle, agi- 
te, remue agréablement les extrémités des 
Iigam*ens ronds ^ qpî viennent en s'cpa- 
ttouifTant aboutir aux bords fupérieurs de 
la dificrcncc fpécifique de la femme, ce» 
ligamens ronds fe gonflent, communia 
quent peu â peu leurs ébranlemens réite^ 
rés au fond de la n>atrtce, auquel ils fone 
attachés > & qu* ils tirent en devant» 
Bientôt l'agitation fe répand par toute la 
matrice, dont le fond ne peut fe porter 
en avant, fans l'entrouvrir nécenkirement 
par cette adion. L'orifice en* s'ouvranc 
preiïe contre les parties votfines les petites 
glandes dont font parfemés fes bords, ôc 
ces grains glanduleux , aufli bien que 
leurs canaux^ de décharge, fe vuidant to« 
lalement deviennent fans doute la (burce 
du préjugé ou font tant de gens mal in- 
•ftruit» fur la femence de la femme. Si 
daiis uh de ces momens favorables 9 l'hom- 
me vient à darder fa liqueur prolifique 
dans la matrice, TimpreOion de ce fluide 
h fait entrer dans une contraâion géné^ 
raie, qui la referme exadement. Ses deux 

D 7 » ^ faces 



$6 '^ o' ^ 

faccj (c collent l'une contre l'amte, & 
obligent la femence qu'elle a reçue , d'en- 
filer rapidement ks trompes- de Fallope, 
femblable au jus d'une cerife prcfsé en- 
trc deux doigts, qui s'cchappe de côté & 
d'autre. 

Les trompes de Fallope n'ont pu fe dî- 
fpenfer d'eflbyer les fecouffes de la matri- 
ce. Attacliées d fon fond, elles ont dii 
fe conformer à Cqs mouvemens , tandis 
qu'il venoît en avant, fe porter en arriè- 
re , fe roidir, s'élever & s'appliquer fur les 
ovaires , vers lesquels leurs pavillons font 
Toujours dirigés par la dernière de leurs - 
franges, qui les y attache lâchement, el- 
les reftent l*unc ou l'autre quelquefois 
toutes les deux dans cette attitude, juf- 
qu'à ce qu'elle ayent reçu l'œuf, ou les 
c^ufs qui doivent fe détacher des ovaires. 
Alors elles reprenfjcni leur fîtuarion, na- 
turelle pour procurer à leur précicuo« dé- 
pôt une pente plus douce , de crainte 
qu'une plus rapide ne troublât ce qui fe ^ 
paflTe au dedans, & ne le fît arriver dans 
la matrice avant les préparations néccflTai- 
tcs pouir recevoir. 
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Cette explication méchanique eft con« 
firmée par le témoignage de quantité de 
femnieS) qui difent qu^elles éprouvent tou- 
jours un fentimcnt particulier au moment 
de la conception. Entre autres , i) n'y a 
pas iong-tems> que je qucdior.nois fur cet 
article une jeune Dame bientôt mère de 
fept enf^ns , quoique fenrimc de qualité^ 
Elle me dit qu^à fcs deux premiers foie 
faute d'ekpérience ou d'attention > elle ne 
s'étoit apperçue de rien ; mais elle m'a/Tu- 
ra qu'à Tes cinq derniers elle avoit recon- 
nu à je ne fçais quel frémiflTement, l'in- 
ftânt qui la rendoic mcre« Et qu*eft-ce 
que ce peut être qac ce petit frémifTcment, 
ù ce n'eft le mouvement de la matrice» 
6c fur - tout l'application des trompes aux 
ovaires? 

Si l'on trouve quelque choft â dire à 
cts témoignages , en . voici un qui , je 
crois , paroi tra fans réplique. OcftDio- 
N I s qui le rapporte, {x ) M. Seron Mé- 
decin de M, Ic^arquis de Louvois» lui' 
fit voir une lettre, par laquelle on man- 

doit 
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doit d'Angleterre 9 qu'on y avait depuis 
peu didS^ué une femme morte par ordre 
dé la Juftice , dans laquelle on avoit trou* 
Té une des trompes attachée par fon pa- 
villon à Povaire contigu, qa*elIe^embraC- 
foit tout entier. Cette fingularite occa* 
(ioûna des informations, qui découvrirent 
que peu de teiiis avant fon exécution^ 
cette malheureufe avoit, comme on dit, 
voulu jouer de fon rede avec un prifon- 
nier , & faire aux plaifîrs de la vie (es 
adieux dans \t% formes. 

*^ Verheyen a voulu , dît -* on , faire 
%i les mêmes expériences que Gr aaf » & ^ 
», ne leur a point trouvé le même fuccèst 
9, lï a vu des altérations , on des cicatri« 
„ ces à Povaire ; mais ils'e^trompé lojtl^ 
„ qu'il a voulu juger par dlcs> du nom 
„ des férus qui étoient dans la matrice, ,, 
-Cela n'eft point étonnant. Apparemment, 
que \t% femelles qu'il a difTéquées avoient 
déjà porté, ou elTuyé quelque avortemenc 

Cet accident eft beaucoup plus fréquent 
qu'on ne fe Hmagine , '& il jr a peut- erra/ 

fort peu de femmes qui > fans le fçavoir, 

«•ayent 
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tf^çnt eu de faufles couches ^ cela 6c fi 
aKé â faire* Il ne faut dans certaines cir* 
conftances que des mouvemens un peu vifs» 
quelques tranfporcs amoureux* Lorfque 
deux époux qui s'entre- aiment vacquent au 
devoir conjugal 6c que la femme fur tout a 
le dangereux avantage d^avoir du tempera* 
ment ) leurs travaux coarroient ri(que d^ê* 
tre infruâueax , (i l'on ne fçavoit qu'en 
ces (brres de fon^lions les plus fagcs fe pro- 
poTenr ordinairement plus d'un but» Se 
que celai que devroit être le principal, ne 
Peft pas toujours : bienheureux encore 
quand il eft acceflToire. Qu'on fe reprcfen- 
te un auf embarqué dans une des trom- 
pes pour fe rendre i la matrice. Si fur 
ces entrefaites un accès de plaifir vient â 
faire jouer les trompes de la façon dont 
je Pai explique ci-deuus» que deviendra le 
pauvre petit miférable enfermé dans l'œuf? 
Ne fera-t-il pas bien à ft>n aife? L'œuf 
fera peut-être arrofè encore une fois» qui 
troublera Se empêchera l'effet delà premiè- 
re. Il fera (urement ùo\ffé% écrafé^ pré- 
cipité dans la matrice, qui n'ayant pas eu 
le tems de lui préparer fa demeure, le 
mettra â la porte. Elle aura ancore moins 

de 



de pcîoe à l'y mettre,* fi nous fiippofbns que 
la fcènc fe paflTe â rembouchure de la tompe, 
à l'inftant où l'œuf eft pfêt d'cntref dans 
la matrice, ou loirqu^ïl y eft tout arrivé, 
fans avoir çncorc 'eu ^ le tenns de prendre 
racine. Les fecqnflès que par le moyen 
des ligamens ronds, la volupté cauîèra 
dans la matrice^, forceront le fanâuaire ^ 
de l'amour à s'entrouvrir r d'où Tœuf prêt 
à germer fortira en roulant, fans que celle 
chex qui (c pafle cette fccne , en ait feu- 
lement le moindre foup^on. Les faudès cou* 
clies ne deviennent dangcrcufes que lorfquc 
Tembrion a jette des racines déjà un peu 
fortes; mais fi (lans ce tems même un ac* 
cidedt peut rompre tous les liens qui l'at- 
tachent, combien la chofe doit elle être 
moins difficile , lorfqu'il ne tient^ encore à 
«en? 

Auflî voyoof nous rarement une feune 
femme, princ}palement quand ^Ile eft jolie 
Se unie à un mari digne de fes charmes, 
devenir enceinte dans les premiers jours 
de fon mariage. Ceft pourtant là, je 
penfe, le tem.s où ils travaillent avec le 
plus d^ardeur , mais voilà précifément ce 

qai 



qui retarde l'effet de leur travaux* Ces 
heureux époux encore amans reffembleot 
à ceux gui ont la fureur de bâtir : chaque 
jours ils dctruifent Touviage du précédent^ 
Au lieu qu^une pauvre nlle qui aura le 
malheur' d'avoir pour un malhonnête hom- 
me une foiblcffe univjue, ne manque pref 
que jamais d'en être trop rigoureufemenc 
punie par un fuccès redouté» après lequel 
taqt d'autres ont le plaifir de courir fi 
longrems. Pour l'attraper il ne faut pas 
aller Cl vite. Voyez ces époux plus mûrs, 
plus pofé$,pIus froids & plus ménagers des 
catcfles : leur couche féconde leur donne 
régulietement tous les »s au moins un 
enfant» 

De - là le proverbe qui dit que les gens 
vifs^ n'en 9nt poiHt^ J'ai un ^mi marie â 
une fort aimable femme, qui ne Ta jamais 
rendu père que par le fecours de quelque 
voyage, ;ou de quelque brouillerie: & qu'on 
ne croye pas que leurs enfans'^foient le 
fruit du recour, ou du racômmodem^nr» 
il cft prouvé qu'ils précédoient ces épo- 
ques, (y) Mais 
^' ' ..I l ■■ j 

(y) Tous ceux qui ont nourri des Lapins fa* 

vçnt que lors qu'une Haze ne demeure qu'une 
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Mais fi cet exemple ne paroic pas con- 
vainquant, qu'on fafTe attention à ce qui 
arrive aux filles de Théâtre 8c à Jeurs ri- 
yales« Chez elles les enfans font regardés 
comme des preuves de(agefTe, tant la di« 
ver^îté des fujets en mer dans nos idées» 
D'ou^cclâ peut-il venir? Si ce n'eft de ce 
qu^on içait par expérience » que la multi- 
plicité des hommes à l'égard d'unb même 
femme eft contraire à la génération ? Sa 
ftérilité n'cft fondée que fur la vivacité que 
niet dans Tes mouvcrnens la variété des heu-' 
reux qu^clle a la bonheur de faire^ Il en 
eft des plaifirs de l'amour i peu près com- 
me de ceux de la table. La diverfité des 
mets aiguifc le goût émouflTé & ranime 
Pappetît* Les douceurs de l'amour font 
i la vérité toujours les mêmes au fond; 
mais elles varient quant àla forme« El- 
les font ofièrtéS) apprêtés, a^ifonnées 
par des. mains nouvelles. Avec cela une 
femme polie (c ttiet en fiais ôc fait mieux 
les honneurs de fa pcrfonne vis-à vis d'un 

favori 
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' heure ou a. avec le mâle , elle ne manque 
point de devenir plaine; & qu'au contraire 
elle le devient rarement 9 quand on Vj laifle 
ploijong-winst 



ùvoïi nouveau, qu'avec un ancien amanc 
ou uti mari. On ne prond pas tant de 
peine pour ces derniers &/I'on ne fait 

f^oint de façon avec eux ) en un mot on 
eur laiflè prendre du plaifir & Pon veut 
en donner à leur Cicceffeur, ou à leui: 
jcoadjuteur. Audi les marques de la re* 
^onnoiflTance ibnt-elles plus ardentes, plus 
mulripliés: & cela & jufte. Il y auroît 
de l'ingratitude à ne pas répondre , quand 
on le peut , aux bonnes manières ^u'on a 
pour floos. 

Je fuis ferHiâdé que ïi l'on djflSquoit" 
cehainer Aârices , de ces filles heureufe- 
flienr nées» qui n^ont jamais donné de 

JyhiCit (ans le partager» on trouveroit k 
eurs ovaires bien d'autres cicatrices enco« 
re qu'il n'y en avoir à ceux de cette fem*- 
me dllféquée par M. Me r t dont parle l'Auf«« 
teur de FinUsPbjfique^ 

II dit que M. Mery croavâdans i'épai(^ 
(eur même de la matrice» une véficule 
toute pareille à celle qu'on prend pour des 
<rufs ; mais il faut bien (e garder de le 

2^!!^ Ç^ l*^i< i^ F^u' habiles Anaco« 
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miftfs 8c en particulier de l'exaâ Sç fidèle 
M. Win SLOW, qui nous avertît qu'il les 
faut bien dîftingucr ( les œufs ) d'autres vc- 
(icules fontre nature appelles Hytatides. Le 
fufFragc de ce (çavant Anatomifte a d'autantf 
p]us de poids, qi/e du moins en cet en<- 
droit, il ne prend parti ni pour> ni con- 
tre les œufs, (z) 

. Plufieurs curieux ont voulu répéter les 
expériences deGRA af & elles leur ont en- 
core plus mal réuiE qu^à Verheten» Ils 
ont fait couvrir des chiennes, des brebîsi 
des vaches & autres femelles femblablest 
dans le(quelles ils n'ont trouvé, ni cicatri- 
ce aux ovaires» ni œufs, foit dans les 
trompés, foit dans la matrice. Que con« 
dure de-Ià? L*une des trois chofes fui van- 
tes : ou qu'ils n^ont pas bien c;xaminé 
les parties t ou qu*ils n'ont pas donné aux 
œufs le tems de fe détacher des ovaires» 
ou enfin qu'en ces cas il ne s'en eft effe- 
âivemcnt point détaché. Croit- on que tou« 
CCS: les ^ois qu'une femelle reçoit le maie 

cUe 

* (z) Expoil anat, de Mt WitKWir toou 4* 
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clic devienne féconde? Il' y a (ans compa- 
raifon bien plus donnions ftcrUes que d'au-* 
très. Et qui afTurera que parmi les fcmeU 
les fur lefquclles on 9 rente ces expérien- 
ces y il n*y en eût point d^inliabiles à la gé- 
nération? En un mot mille inconveniens 
peuvent dans ces occafions empêcher la 
rejuilite de nos recherches, dont le mauvais 
fuccès d'ailleurs prouve infiniment moins 
contre les oeufs y que le bon ne prouve ea 
leur faveun Cependant ce dernier n'efl pas 
le plus rare, à beaucoup près, ôc il efl: atcedé 
par des ProfeflTeurs célèbres, pardesMem- 
nres de TAcadémie des Sciences, tels que Mrs« 

G R A A F, Ve R H £ T £ K, LlTRE, MeRT, Dlà« 

MIS, qui ne^oni; pas tous Oviftes ôc dont le 
témoignage ne peur être en aucunq façon 
contrebalancé par celui de quelques Chirur* 
giens Ignorés , peu connus > ou peu dignes 
de Pctre. 



CHAPITRE V. 

Dlvipm dis Ovifies en Infinit ruijies 9 tlnovii 
fies , Animûv'tftes & Semin^vifles^ 

^*Ay dit que les Oviftes font ceux qui 

veulent que les fcmemdç tous les ani« 
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maux contiennent d s magazins d'<ea^ 
dont cliacun fercilifé par b maie rend un 
petit ; mais il y a plufîeurs opinions fut la 
façon dont Vœu( produit cet animal : j'en 
diftînguerai quatre ^ & encore de .ma pro* 
pre autorité y je nommerai leurs paruuins> 
InfiHitoviftes i Ùnmjics, Animmfla & Sé^ 
minovi/Ies» ^ ^ 

w 

, Lei Infinîtovîftes prétendent que lè mâ- 
le ne contribue à la génération » qu'en ce 
que la portion la plus fubtile de fa femen- 
ce va porter le t^ouvement à un fétus tout 
formé dans Tocuf depuis le commencement 
du monde, quoique (ans vie & unique, 
s'il cft maie-, mais qui s'il ett femelle, con- 
tient de mère en fille tous fes defcendans 
emboîtés les uns dans tes autres^ C'eft le 
fyftcme de S^àmmerdam & de prefque 
cous ceux k qui Pon a jufqu'ici donné le 
Ikom d'Oviftes. 

LesUnoviftfes ne différent deslnfinîto- 
VÎftes qu'en ce qu*ils veulent que chaque oeuf 
foît un petit liermitage habité par un foli- 
jtaire inanimé, foit mâle ou femelle, & for- 
mé peu après la auiTaace de celle ^ui le 
^ ■: '^ ^ ^— ' porter 



Îjorçe. DïONis eft de cette opinion & 
•Auteur de V Ami •Venus Phyp^ue femblc 
en être. 

"Les Animoviftes font des Anîmaîîftes ré* 
fôrmés qui , forcés par leur confcicnce de 
rcconnoîtrc des oeufs, regardent les ovai- 
res comme des hôtelleries» dont chaque 
jcÊuf cft un appartement, où vient en paf- 
fant du néant à l'être , loggLun animal 
fpermatiquc , fans aucune fiiite^s'il cft fe- 
melle; mais traînant après lui de père en 
fils, s'il eft mâle, toute fa poftérité. Leu^ 
W£NHOBK eft l'Auteur de cette reforme. 

Je m'étonne que quelqu'un des Anîmo. 
viftes , n'ait à l'exemple des Unbviftes pouf- 
(c la réforme plus loin, en ne donnant pas ^ 
plus de fuite iaux vers mâles, qu'ai^x vers 
tcmelles^ & en les faifânt;tous fans drftin- 
ftjon de féxe, entrer dans la carrière du 
monde en petits hermites» 

Enfin les Seminoviftes feront ceilx qui 
pcnfcront que l'embrion eft produit par le 

£ me- 
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mèUnge des deux femcnce^, fait» nonpiu 
dans la matrice » mais dans Tceuf. 



Je crois être encore feul de ce fcntîment : 
/bais j'efpcrç ne le pas être long-tcmp-, Se 
les Séminiftes, contre lesquels j'ai tans ap» 
..porté de raifops, font ceux de <juî j'attends 
la converfion la plus p^rompte. Je compre 
qu'ils me (çauront un bon gré, augmenté 
par la fui^fe, en me voyant rapprocher 
de fi prés de leurs idées principales, pour 
lesquelles ils m'auront vraifemblablement 
cru beaucoup d'éloignement 9 & jç crains 
que mes demi - confrères les Ovîftcs ne me 
fçachent encore plus mauvais gré & ne 
fôient encore plus étonnés de me voir les 
abandonner tous» après leur avoir donné 
tant de preuves de mqp attachement pour 
I«$ Geufs« 
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CHAPITRE VI. 

Omtre les Injlnitovi/les , les Anîmovlftes 
& les Unruiftes, 

EN vérité les Infinitovîftes ne mcrîtent 
pas une réfucarion férieufe» non plus 
que les Animovides : ainfi je pafTe tout 
de (îiice aux Unovides ; d*auranc plus que 
je ne puis détruire Thypothefe de ces der- 
niers > fans renverfêr de fond en comble 
celles des autres » qui d^ailieurs ddf vent être 
déjà bien ébranlées par les coups que j'ai 
portés aux Animaliftes. 

Le fyftème des Unoviftes n'eft fondé que 
fur ce que quelques obfervatcurs prêtent 
dent avoir» à Tarde du micro/cope, décou- 
ven l'embrion formé dans Tœuf , avanc 
qu'il aie été rendu fécond par le mâle« 
Mais ces faits prétendus ôc difficiles à con- 
ftater, £bnc détruits par d'autres faits in- 
conteftables 6c par des raifons auflî conV 
vaiticanres que les faits. Les meilleurs mi- 
crofcopes n'ont fait àppercevoir aux regards 
les plus perçans qu'une efpèce de tête mon- 
tée (ai W9 foup^on^ de vertèbres > que leur 
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figure informe, leur exiguïté &leur îm- 
mobilicé ne pcrmectent gûéres à des cfprics 
fages de prendre pour un animal tour for* 
tné \ il c(t bien plus difficile de décider 6 
c*en eft un , que (Je affûrer de tcxiftencç 
4es vers fpermaiiques^ qui eft vérifiée paj 
leur agitation continuelle. Au lieu que ce 
que quelques- uns ont pris pour un animal 
tout formé, quoiqu'immobile pourroît fort 
bien n'être qu'une portion delà liqueur en- 
fermée dans l'œuf, plus cpaiflc <}ue le re- 
fte; ou même la fotme du petit fac qui 
doit envelopper immédiatement l'embrion, 
Iprfque ce fac a reçu k femence du mâle, 
il devient â peu près rond ; mairaupara- 
vant, comme il n'eft pas plein, il peut, il 
doit même avoir une autte figure* Au re- 
fte quelque chofe que ce puifTe être, la fa* 
çon dont le fétus croît & devient fenfibic 
. prouve qur ce tf etl pas lui^ Gar s'il étoic 
tput formé , la fetnence du mâle , en lui 
communiquant le mouvement & la vie, 
devroit porter en même tems l'accroifTc- 
inent dans tous Ces membres*, il devroit 
d^ns fon état d'invifibilité croître de la mê- 
ïtïc façon que lorsqu'il eft devenu totale* 
ment viiibie,; d'itutant qiiC dgns Tune & 
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l*autte fituatîon, c'cft (aw doute par le mi- 
lieu du côfps > c*cft-à, dire, par. le nom- 
bril qu^on lui fait venir fa nourriture, qui 
de- la va fc ^iftribuer à tous Tes membres; 
cependant mille expériences > & en particu- 
lier celles de Harveit, nous apprennent 
que la forinacion du fctus commence pat 
iin bout 8c finit par l'autre* On n^apper-' 
çoit d*abofd qu'un point vivant. " On le 
, voir dans la liqueur criftalline Taurer & 
, battre, dit l^Auteur de P^enus Phjfiquê (a), 
> tirant fon accroiflèment d'une veine qui 
, Te perd dans la liqueur ou il nage ♦ ♦ au 
y lieu de, voir croître Panimal par l'i«r«x- 
,, fufceptioh d*une nouvelle maticre^ comme 
, il dcvroît arriver s'il dtoîc (oi\r^ dan* 
j Vctwf de tafemeUe. * . Ici c^eft liW^imal 
) qui fe forme par la juxta pofition de«a«- 
i veOes parties» j, J*ai déjà remarqué que 
cer Auteur cxaft aVoit ea la bonté de nous 
averrir â propos de matrices^ que c'etoît de 
celles des femelles donr il cntendoît nous 
parler : il a la même attention à l'égard des 
ûrn/jj apparemment de peur qu'on ne les 

1)renne pour des œufs de maies* Lotfqu il 
ui arrive de manger des œufs ordinaires, 
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fans doute il dit qu'il a mangé des œufs 
d€ poule, de crainte qu'on ne s'imagine 
que ce font des œufs de coq* QgcHc pré- 
cifion 1 

Les principales observations fur lefquel* 
les fe fôndçnt les Unovifies font celles de 
MALf'iGHi: 8c ces obfcrvations mêmes 
foîgneufèment examinées y font ainH que 
celles de Harvbt, tout-à-fait contraires 
aux prérentions de leur Auteur & de Cts 
adhcrans^ Qu'on en juge par ce» paroles 
d'Un Infinîrovîfte (b): ,>Un certain dé- 
yy gré Je chaleur agite le jaune Se le blanc» 
ou la matière liquide qui enveloppe le 
germe > la chaleur la divffe , cette ma- 
tiere» l'atténue» la digère» la fait couler 
9» par le nombril dans le corps du pedt 
9, animal. Les vailTeaux qui la reçoivent 
„ fuccellivement» la dirigent vers les dif- 
5, férentcs parties du corps » pour j porter 
9, Ip. nourritbte > l'accroi/Tement 8c la vie» 
», M« MALPiGHia fuivi presque heure par 
», heure le progrès de la génération du pou- 
yy Ict dans l'œuf fous la poule^ Selon ces 

»» obfer- 



3> 
9> 



(b) Phyli<]^ nouv* T. IV# P» f • & tf. 



i, observations, aprh douze heures r, cnvi- 
„ ron , ton voit dam h gif nie une forte de 
93 petite têUt desveficukst qui font l'origine 
„ des vertèbres \ après trente heures, les jeux 
yy commencent de paroître^ Sec. L'accroifTe- 
» ment s'apperçoit ain(i par dégrés. Après 
,^ vingt jours le poulet cft enticremcnt 
,5 formé,* . S'il î'étoic en petit depuis le 
commencement du monde , ou quel<]uês 
années* quelques jours feulement, appa* 
roîtroit -il ainfi par membres? Je ne com* 
prens pas comment l'ingénieux & favant 
Pcrc REGNAULT(c*eft le Jéfuite) apû 
tomber dans le fcntimeiit des Infinitoviftes,t 
Lui, qui a coutume de raifonner fî bien^ 
Je m'en prends à quelque fcrupulc qui l'au- 
ra empêché de réâéckir fur cette matière^, 
autant que fur les autres qu'il a traitées. 

C'cft en vaiti que les Unovlftes appel* 
lent les plantes à leur fecours. '^Je' con- 
viens qu'au premier coup d'œil cet exem- 
ple leur e(l favorable ; mais il cefTe de Te* 
tre , fi tôt qu'on vient â le confidércr ar- 
tenrîvcment. On fait que lorsqu'une plan- 
te cft parvenue à un certain degré d'ac- 
croidcmcnt, il Ce forme dans fon fein de 
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la graine, c'eft- à- dire, de petits Tacs dont 
chacun contient le germe de la plante. Ce 
germe' n'cft autre chofc. qu'une cfpifce de 
lerain qui fermente avec les fues de la ter- 
re pu Peau de pluie, lersq'ull vient à être 
détrempe, & par le moyen de cette fer- 
mentation fe métamofphofe en véritable 
plante. Tout de même que le fétus dans 
Tœuf résulte du mélange des femences, les 
fiKTs qui pénétrent la graine font l'office de 
Tefprit ieminal du mâle. 

S'il eft dont vrai que le microfcope âîc 
fait appercevoir lès plantes dans leurs grai- 
nes, les fleurs dans leurs oignons, le chê^ 
ne même dans le gland, ce ^phénomène 
.n'eft point encore abfôlument iiiei^plicable« 

r 

Tandis que la graine déjà mure tîenren- 
core à fa plante , il peut fe faire qu'elle 
continue à eir tirer des ftics> qui alors de- 
venus inutiles pour, l'accroiflement & la 
nourriture de la graine , font employés à 
faire lever le^ germe qu'elle contient, com- 
me il arrive aux blés , aux feîgle^ , aux 
avoines & autres g^-ains, lorfque couchés 
par l'orage fur la terre, ils en expriment 

des 



dc$(ucs, ou qu'ils font pénétrés.» imbi- 
bés par des pluies qui les font rcfter trop 
long-tcms fur pié* Le laboureur à fon 
grand regrec les voit alors germer infcnfi- 
blement. Pourquoi la nature ne pourroît- 
clic pas produire le même effet d'uoe fa- 
çon infcnfible f Les plantes (ont des femel- 
les d'une efpéce fingulicre , continuellement 
attachées à la terre, qui leur fert de mâle* 
Il n'en eft pas de même à Tégard des ani- 
maux , aînn cet exemple fi fouvent rebat- 
tu par les Infinitoviftes , ne prouve rien , 
même en faveur des Unoviftes« 

Quand ils difent q^ie l'efprît féminal du 
mâle va porter le mouvement Se la vie à 
l'animal à déjà tout forttié , conçoivent-ils 
bien diftinftement ccqulls difent ? Cela 
cft afles diflîcile à croire, comme nous ver- 
rons bien- rôt; mais une difficulté à laqucU 
le il leur eft împoffîble de répondre , c'eft 
la rçffemblance des animaux avec ceux qui 
lç$ ont engendrés ; d'un mulâtre avec fon 
père noir 8c fa mère blanche , ou fon père 
blanc Se fa mère noire; du mulet avec fon 

f)ere l'âne & (a mère la jument, ou fa merc 
^âncfle & fon pcrc leChevalou le Tau- 
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reau« Et zinfi de tous les autres amroaux 
nés 4c deux individus d'^fpeces différentes^ 

DfONis répond plaifamment^ à cette ob- 
jeûion, infoluble dans toute autre hypo- 
ther& que celle du mélange des femenc^s 3 
pour té débaraffer d'un exemple qu'on lui 
oppofc,' il en apporte un autre précîfément 
du même genre. Lui cite t^on la généra- 
«on d'une mule ? Il y ripode parcelle d'uu 
poulet fbni* d'une poule ordinaire de d'unr 
Coq faifan. Ce Poulet participe & du fai« 
fan ic de la Poule ; cependant ^ fi on l'en 
croit 3 il eft certain que cette dernière four- 
nît tout ce qui eft néceflaire pour la pro- 
d^iâion du Poulet» Ceux qui font cutieux 
de fçavoir comment donc il tient du faifàn^ 
n'ont qu'à lire ce qui fuit : „ quand une 
Européenne mariée à un Nègre fait des 
enfans qui font entre le blanc & le noir> 
& qui participent de la complexion du 
perc & de la raere , c*cft par un effort 
^, de l'imaginanon de la femme dont les 
„ organes ébranlés'd'un manière fingnlicrc 
^ par cette forte de copulation monftrueu- 
^y Ce 9 expriment des Cut^ fèminaires capa- 
,, blés de tels ou de tels arrangemens. ,y 
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rettr explication n'cft cjlc pas (on claire ? 
L'hcurcufe & cotiinVoc^e rcffoiirce que Tima- 
gî nation des femelles ! on lui fait opérer 
aujourd'hui encore . bien des merveilles. 
Mais fi l'on eut fait faire attention à Dio- 
Nis que fi la couleur des enfans d'une Eu* 
ropeenne & d'un Nègre fft entre le blanc 
& le noir, celle des enfans d'une NégrcfTc 
& d'un Européen cft entre le noir & le 
blanc, qu'eut il répondu ? Rien, je crois. 
Il auroit pourtant pu faire jouer Timagina- 
tion de la NcgrefTe vis-à-vis d'un homme 
blanc, comme celle de la femme blanche 
vis -â vis d'un Nègre. Mais il n'y pre- 
noir pas garde de fi près« Il lui arrivoic 
fouvent de faire ce que le proverbe dit que 
faifoit quelquefois Homère. La belia oc^ 
xafion pour citer un paflage Latin ! l'Au- 
teur de yenuf Phjfique ne tiendroit pas 
contre. 

Si les Unoviftes veulent bien prendre la 
peine de lire avec artenrion les raifbas que 
je viens d'apporter contre - eux , f^fpsrc 
qu'ils ne balanceront pas à -abjurer leur er- 
reur, pour fe faire Séminoviftes^ Car ils 
ne doivent pas trouver plus du difficulté 
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dans la produAion du fétus ptitlc mçlan- 
gcdes (cmenccs, que dans fa formation par 
celle de la femelle feule » donc il leur plaie 
de le compofcr» 

Je ne me flatte pas qu'il foie auflî aifé de 
convertir les Infinitoviftes^) quoique tout 
€e que je viens dedirefoit également con- 
tre- eux & qu'ils ne diffcrent des Unoviftcs 
que par une infinité ridicule. Comme ils 
ont pris leur parti fans y être engagés par 
aucunes raîfons, je leur en apporterois en 
Vain pour les faire ceflcr d'y^erfifter. On 
guérit de ^erreur & de Pignorance , mais 
Tentêrcmcnt eft incurable* 

Les Animbvîftes font à peu près dans le 
même cas. Jaloux de la belle invention de 
Sv^AMMERDAM qui a imaginé de faire con- 
tenir par Eve les œufs de fa nombreuse 
poftcrité emboîtés Jes uns dans les autres > 
ils ont voulu lui ravir ce privilège., pqur'en 
décorer Adam , en lui faifant contenir les 
animaux fpermatiques de tous (es defcen- 
dans j incorporés les uns dans ks autres. Il 
faut bien que chacun ait fon tour } & je 
fcais bon gré à Lov^enhoeck d*avoir fait 
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venir celui des mâles ; mais Ci j'avoSs été à 
fa place, je ne m'en fcrois pas tenu là^ Aa 
défaut da mérite de Tinvenciotl , j'aurois 
voulu enchérir fur Pcxtravagance de mon 
antagonifte, la doubler , la tripler. Les 
Infinîtoviftes n'avoient attribué qu'aux fe- 
melles la faculté de renfermer en elles tous 
les individus de leurs races; les Animovi- 
(les fe font contentés de la tranfporter aux 
mâles: pour né point faire de jaloux » jau- 
rois libéralement accordé aux deux fcxts. 
cette contenance infinie. L'un auroit con- 
tenu les logemens bâtis les uns dans les 
autres à Tinfini (les œufs) l'autre auroit ren- 
fermé tous leurs petits hôtes futurs, les A- 
nimaux fpermatiques ; & je n'en aurois 
point fait â deux fois > je leur aurois tout 
de fuite donné la vie dès le commencement 
du monde , avec le pouvoir de (auter » de 
capriolcr & de faire la culbute Içs uns dans 
les autres â l'infini i pour les amufer les 
pauvres petits en attendant quiis dcvinfent 
grands, avec tout cela j'aurois encore dé- 
fij les Infinîtoviftes Se les Animoviftcs de 
trouver mon opinion plus ridicule que ne 
le font les leurs. La divîfibilité de la ma- ^ 
tiere k$ rend routes également poHibles « 
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Se plus elles font difficiles â comprendi^e, 
plus elles femblent admirables à certains 
yeux. 

Un dômes envies (croît de fçavoîr quel 
emploi chés la plupart des animaux ovipa- 
res chés les oifêaux , les Anîmovifles don- 
nent au ver (permatique , quand il eft in- 
troduit dans fon œuf. Il faut qu'ilsJe faf- 
fcnt dormir comme une petite marmote ^ 
|ufqu'à ce qu*il vienne à ccre réveillé paf la 
chaleur de la femelle qui couve Tœ^r dans 
lequel il dort : car il cfl: certain que pendant 
tout cet intervalle > quelque long qu'il fbit> 
SI ne donne aucun fîgne de vie , ni d^ac- 
croiflemenr* 

Et les Inônicovides > -^auffi bien que les 
IJnoviftes » comment conçoivent ils que 
leur petite flatue immobile , inanimée & 
depuis Cl long - tems enchafféc dans fa ni- 
che fphérique, eft mifé en rnpuvemcht & 
vivifiée par l'efprit féminal du mâle? cft- 
ce bien lui qui anime ? Ou n'cft il pas 
dahs le cas d'être animé 9 d'être agiré lui- 
mêmle? Et n'eft-il pas clair que cet efprit 
mêlé dans l'œuf avec là femcnce de la fe- 
melle y a befoin du (ecours de la chaleur 
pour fermenter 6c produire au moyen de 
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cette fennemation lefëcus? Je ne (çais pai 
fi l'erprit de parti m'aveuglç auflî 3 & je 
n^en voudrois pas jurer > car il ne faut ju- 
rer de rien ^ mais cette réflexion n^e pa]:oit 
tout à fait concluante en faveur de mon o» 
pinion : ou tout au moins les In(initovifl:es 
& les Unoviftes s'expriment bien mal , en 
difant que la (craence du mâle va porter le 
mouvemenr Se la vie à la petite ftarue qu'ils 
fuppofent dans l'œnf. Après qu'il a ^té 
rendu fécond ' par cette liqueur , fans a- 
voîr- été couve , y découvre t'on plus 
d'apparence de vie » ou même de mou- 
vement qu'on n'y en voyoit auparavant. 
Ce qui me porte quelquefois à me dé- 
fier de ce que je regarde comme Pevidence 
même> c'eft , l'exemple de tant des grands 
hommes » qui ont erré fur cette matière & 
en particulier du R. P. Reg^ault, dont 
j'ai déjà parlé: „Ilfaudroir, dit -il contre 
99 tes Animoviftesy que tel animal devenu 
»r f<^nfible eût acquis prefque tout à coup 
^ dans (on accroiflfèment mille millions, 
»i plus devolume & de grandeur qu'il n'en 
j> avoir d'abord. J: domc, pourfuit • î/> 
» que Pon reconnut à ces traits la fageflè 
99 Sclz /implicite de l'Aucur de la nature. 93 
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Ne peut on pas vifiblemcnt rétorquer cet 
argument contre fon Auteur? Ce trait dé- 
coché contre les Animoviftes, par une main 
accoutumera frapper fon but ^ n'eft il- pas 
réfléchi en plein contre les Infinitoviftes ? 
Et celuif qui f*a lancé croie* il que k& peti- 
tes ftatués chimériques des uns , foienc 
d'un volume plus fenfiblcsque les vers fper- 
matîques des autres ? Ce Philofôphe ai- 
mable cfti à' l'intention près , un M^iba-- 
bec y un Samfon ^ toujours vainqueur de 
Tes adver(aires s mais qui dans le (tin de la 
Viâ:oire. même, rencontrant enfin fa défai- 
te , cft enveloppé dans la chute de ceux qu'il 
rcnverfe & cnfcveli fous fcs trophées. 

Chacun a fa marote : aparcmmept celle 
des Infinitoviftes Se des Unoviftes eft cet- 
te petite ftatue qu'ils fe plaifent â nicher 
dans chaque œuf Parmi Ces partifans les 
plus zélés, aucun n'a, je crois, pouffé fa 
pafijon pour elle plus loin qu'un certain M. 
PiERQuiN, mort depuis peu Curé en Cham- 
pagne. Ce bonl^afteur qui ne manque 
pourtant pas d'efprit ni d'érudition, admet 
des germes tout formée depuis la créadon, 
non feulement dans les œufs^de tous les 
animaux & les graines des pkntcs i nuis 
■ ' ' . cnco* 
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encore dïm les pierres pirccieufes, les ca« 
mayeux & les coquillages. . il prouve fon 
fèmirtient ôc le foutient en vigoureux cham- 
piofi contre plufîeurs adverfaires 5 pnr des 

{)afrages de Saint Augustin, d'ail- 
eurs applicables à tous les Mêmes fur la 
génération. CVft-ce qui arrive a la plu- 
part des gens d'Eglife qui Te mêlent de 
Philofophic : lis démontrent jufqu'àTl'exi- 
ftcncc de Dieu par des paflage rEcrirure* 
Notre Prêtre Champenois ne peu digérer 
qu'on faffe répréfenter^ par les (implex loi:c 
du mouvement ces figures furprenantes 
-qu'on obftrve fur les Cameyeux. Il veut 
à toutes forces qu'elles aient été dcflînées 
dès le commencement du monde par Dieu 
même. Mais avec (à permiflîons com- 
ment Tentend M. PiERQUiN > S'imaginc- 
t'il que Dieu ait de Yâ propre main trac^ 
ces images avec un crayon ? Et cft-il hom- 
me à prendre au pied de la lettre les pa(^ 
fages de TEcriture qui attribuent des mem- 
bres a l'Etre fouvcrain / Quand il auroit 
produit ces merveilles dès l'inilant qu'on le 
luppofe , n*auroit ce pas été par la mé- 
diation de ces mêmes règles di; mou- 
vement dont IMpotre de Champagne fait 
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fi peu de cis ? Ne fçaîr-il pas <Jae c'cft 
l'auteur de la nature qui les ^ établies^ 
qui les conserve j qui lès fait exécuter 
coniinucll#iicnt? Que c*cft par elles que* 
font produits tous les effets corporels ? 
Bt que les prodiges qu'elles ont pu opé- 
rer dès leur étafilifïcment , elles peuvent 
les répéter aujourd'hui en tout rems } 
L'un ne eft pas plus difficile que l'autre j 5c 
s'il l'étoît, apparemment ce ne (croît pas It 
dernier: à moins que les Infinitpviftçs n^ 
Gtouvent plus facile de renfermer dans le 
chaton d'une bague^ que dans un volunlie 
in folio tous les vtfrs de la HenriaSt dîftin- 
âément tracés* Si j'avois autant de goûi 
pour la belle érudition, que l'Auteur de 
l^enus Fhjfique y je n'auroîs pas manqué de 
citer à la Place du Poëme de M, de VoL- 
TAii^E, celui d'HoMBl^E ou tout au 
moins de Virgile. 

Il eft dotîc confiant, quoîqu'ejn dîfe M.; 
PiERQUiN 5 que la fornâation première 
des camayeux , des pierres précieules , des 
plantes & desaniraaux , eft tout auffi po(* 
fible pour le moins dans les difféi'ens rems, 
éù il veut que tous C95 corps ne fafTent que 
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ff développer j que dans celui où ilprétend 
qu^ils ont (ous en(èmble été defînés en mi- 

" niatnre plus petits & plus petites à Hnfini. 
Ëxaqiinons maintenant lequel de ces deux^ 
fêntimens mérite la préférence* Sans dou« 
te on doit la donner a celui qui eft le plus 
fimple^ le plus conforme aqx ufages oç la 
nature & aux eicpériences ; ce font là les 
caraâeres, les traces auxquelles on recon- 
noit la vérité; or Pexpéricnce, la métho» 

\ de de la nature Se fa (implicite ne parlent 
pas a'flurémcift en âveur des Infinitovifles^ 
Il &ut bien (è donner de garde de prendre 
pour magnificence leur fuperâuité* A des 
traits pareils je reconnois moins la Provi- 
<ïence divine que la-parefTe de Pefprit hu- 
main^ Il traite k Tout pui(&nt comme un 
vil ouvrier ; qui Ce dépêche d^achever fa 
radie pour n'avoir plus rien â faire» ^ais 
et^la on commet une bévue d'autant plus 
lourde , qu*on fait recommencer à l'Au* 
teur de la nature une infinité de fois la mê« 
me chofe. Car il n'y a point» je crois^ de 
Philofophes qui n'enfeignent que Dieu con- 
ferve immédiatement tous les êtres créés» 
& que cette confêrvation oft une véritable 
produâiôn toute femblable à la première» 
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Eh ! dires-moi ; je vous prie -% â quoi botl 
donner au Créateur la peine de répéter tant 
d'opérations, dçpuîs le commencement du 
monde jurqu-â Pinflant où leurs différons 
corps» comme autant d'aâeurs, doivent 
paroitre fur h fccne de Puni vers? Ne fuf- 
ét-il pas de 4es y produire une bonne foi$ 
au moment qu^its doivent venir jouer leut 
rôle ? En attendant la nature qui ne laifTe 
rien d'inutile 5 employé a quelque ^ntre tt-» 
fagc la matière donr elle doit les compofcri 
& qui dans l*autre hypothèfe refteroit juf- 
qu^â leur naiHànce d'une eïaâe inutilité/ 

M. PiE/iQUiN & (es fcmblables décla- 
ment^ fans, ceflè contre le hazard j mais ce 
n'eft que pour ne vouloir paj faire atten- 
tion que ce que le vulgaire nomthe hazard» 
n'ed autre chofê que la Providence, Il tec 
que^ceM« Pierq^uïn qui paroît avoir pis 
tant de plaîfir à examiner les curiofîrés de 
la nature , tie fe foit jamais kmufé à cpn • 
templerTur le foir d*un beau jour d'été cet- 
te agréable fouk de nuages divers qui re* 
préfentent des hommes» des montagnes des 
forêts, des payfages charmans\ des ave- 
nues d'orangers exaâcment paraldles » des 
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parterres deffinés avec la dernière fjrmdtrie. 
Se non moins admirables que les images 
tracées fur les plfts rares camaycux ; indu- 
bitablement M.. PiERquiN auroit fait 
fortir ces nuages de germes formés depuis 
fe oii fepc mille ans dans des vapcufs & 
des exh^laifons que le tcms a développées 
à leurtour^ Sérieufement plus je réfléchis 
Air Popinion des Infinitoviftes , moins je 
les trouve excufables* Ces graves pctfon^ 
nages avec leurs petites ftatues reflcmblent 
aux cnftns qui s*a«ufcnt avec leurs ^oui^ 
pées. ' , 



CHAPITRE VIL ' 
Exfofttim du fyfDme^ des Smin$vifief^ 

Le fyftèmc que je propofc rfeft pas dit 
ficilc à conftruire après la deftruâion 
des autres» Il fort naturellement de leuos 
ruines» fur lefquelles il femble s'élev^ec 
comme fur d^ foctdemens inébranlables* 
J'ai fait voir que celui des . Séminides 
ii'cft pas foutenable. Ceux des Animaliftcfti 
des Ammoviftes Se des Inâaicoviftes ne font» 
^ "" -^ ilcur, 
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à ' leur ' rendre cxaftemcnt juïlice , qu'un 
ti(Ri de ridiculités & d'abfurdités. A l'é- 
gard des Uno vides, ils ont pluHcurs diffi- 
cultés qu'il leur éft impodible de rcfoqdre» 
CBtre autres > la re(remblance des animaux 
avec ceux qui les ont engendrés» Les Se- 
niinoviftes Ibnt les -feuls qui aient répon- 
ie à tout. Ils réuniïïent les avantages dé 
tous les ancres fyftèmes, fans participera 
aucun de leurs inconvéniens« 

* J'admire toujours qu'on ne m'ait pas 
prévenu dans cette découverte H fimple: 
car je ne m^en fais point accroire > il y 
avoir déjà long-tems que toutes les parties 
de cet édifice étoienr connues» il ne^s'a- 
gifToic que de les arranj^er« Mais la plûparc 
des hommes naturellement partEllTeux» air 
ment mieux croire tout uniment , que de 
prendre la peine d'approfondir. Ils ont pla^ 
tôt fait d'adopter les opinions des autres» 
que de travailler à les réfermer. Con^kbien 
confentent â (e payer de mauvaifes raifdns 
pour s'épargner les frais d'en chercher de 
meilleures? Concens de favoir. ce que leurs 
prédéceflèurs ont dit» il ne difent rien eux- 
ipêmesi aimant à fe perruadec qu'il n^ a 
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,tî£n de mieux , ni de plus à dire. Ils vont 
jufqu'à couvrir leur paredê» ou leur inca- 
pacité du voile de la modefiie. Il j a, di- 
îenc-ils» trop d'orgueil à vouloir corriger les 
autres & à prétendre faire mieux. Le beauf 
prétexte pour perpétuer ^ignorance 1 ; Re- 
couvrît l'erreur d'un autre c'eft beaucoup: 
c'eft s'appcrcevoii' qu*il s'ét oit égaré, & fc 
pré(èrvef de Ces égareroens^ Tomber dans 
une erreur nouvelle, c'eft encore^ quelque 
chofè. A la vérité c'eft prendre une route 
mauvaife, aufli bien que la premier^ mais 
outre qu'erreur pour erreur, il eft naturel 
de donner/ la préférence aux fiennes, fur- 
tout quand on ne conçoit que celles des 
autres pour ce qu'elles font, les nôtres ont 
du moins le mecite de la nouveauté ', Se 
c'en eft efTcâivement un« Si dans la re- 
cherche des vérités naturelles la naiflànce 
d'une erreur n'eft pas cout-i Giit un bien» 
ce n^eft pas non plus proprement un mal» 
On épargne â ks fucce/îèur^ la peine de 
frayer le chemin qu'on leur a battu. Vs 
en font quites pour reconnoître» en te 
parcourant aifémcnt > qu'on s^étoit égaré) 
& le tems qu'on a perdii à lej^: tracer 
eft autant de gagné pour eux» , Il leur ^ 
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rcfte plus pout inventer de nouveaux fyftè- 
mesî & à force d*cn imaginer, il faudra 
tien qu'après tous les mauvais» au plus 
tard , le bon vienne enfin, Ainfi c'cft fo^ 
bien fait que de bâtir, quand on en eft. ca- 
-pable, de nouvelles liypothcies. Voici ja 
mienne, 

La matière eft une & la même par-tour. 
Ses parties , c'eft-â-dire , les corps ne difFe^ 
xent entre eux que par la quantité du mou- 
:vcment préfcnt ouLpa/Té; par la configura- 
tion des molccules, & par la divcrfité d*âu- 
très modifications contingentes dont ils font 
affcdléSé De-là le dangereux cfpoir de eon* 
vcrtir~ en or tous les autres métaux^ Le 
plus ou le moins de mouvement dépend de 
la figure plus ou moins propre à le rece* 
voir» à leconfervcr. La figure elle-même 
vient des c/ibles , des filières , des mat^i* 
ces par où paflènt les parties de la matière^ 
Les cribles, les filières, les matrices fonr 
des efpéces de Inouïes formés par ,1e rap- 
|>ort , la connexion des parties voifines Se 
par la prefiton générale des corps environ* 
tians. Ceft là la fource commune de tou5 
ks foifilcsi du mét|uX| des j>ierres pré* 
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^çvCcSy des camayeux, des végétaux , de 
animaux, en un mot, de Thomme mêmes 

De ces <:ar|« les uns (c fanncm par la 
feule coBtîguité , ou 4a juxfa pofition de 
îc un particules, tels font ks foffiles 9 les 
niétaùx, les pierres preeieufes, Src. Les 
autres, tels que les végétaux & les ani- 
tnaux appellent à kurs fecours la fermen- 
tation. A fon ^ide ils commencent a fe 
former a«ffi par la fuxta pofitidM , &puis 
après par Vintus fufajyfion La petite por-^ 
'tion de matière, l'efpèce de levain conte- 
nu dans la graine des plantes fermenrées 
avec les fucs convciiabres de la terre; & la 
lêmence des animaux mâles avec celle de 
l^urs femelleiï* ^ / 

Apres bien des mutations & des prépa-^ 
rations les moîécults de la fêmence delà fe- 
melle font cribîces par fes ovaires & réfcr- 
vécs dans les œufs. La femence clu mâle 
eft filtrée pareillement par Tes rcftieules^ 
qui laiflcnt pourtant encore palier quelques 
petirs corps étrangers, tels que Its œufs 
des animaux fpermatiques > & de la portée 
dans les véilcules fémlnaires. Dans l'union 
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de la femelle & da nule, Ja femencc de 
ce dernier s*élançanc avec rapidité hors de 
Tes réfervoirs eft de la fiiçon dont nous Vâ^ 
vons dit ci-devanr, transinife ai)z ovaires* 
Là elle pénètre la première membrane d'un 
ou de plufieurs œufs » qui s'en imbibe par 
des pores garnis de valvules, propres à 
permettre aiftment tentrée de la liqueur 9c 
à s'oppofcr à fa fortie. Le méîange. de ce 
fîuide avec celui qui eft contenu entre la 
première & la féconde membrane de Tœuf ; 
c chorio Se Pamnios caufe une fermenta- 
tion. L'œuf s'enfle, & cette enflure fuffit 
pour le détacher de l'ovaire» d'où il tom- 
be dans la. trompe de Fallope. Elle le de- 
scend tout doucement dans la^marrice > à 
hijuclle il fe colle , il s'attache vraiftmbla- 
blemcnt par l'endroit par lequel il tenoità 
rovaice. Pendant ce tems la fermenta- 
tion continue, augmente. Les pafrties les 
plus grofliercs de la femence du malere- 
ftcnt entre les deux membranes de l'œuf^ 
La portion la plus fubtile traverfe tdmnios 
6c (c mêle dedans, y fermente avec la par- 
tie h plus épurée de la (êmence de la fe- 
melle, qui y eft contenue; & cVft de ce 
deroitf mélange que fc forme k fétus^ 
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Les particules des (cmcnces, taillées corn* 
me des pierres deftiriées à bâtir une mai (on» 
où mieux encore comme les pièces [d'un 
ouvrage de marqueterie, ont toutes des fi- 
gures iliffêrentcs & anaflogues avec celles 
des molécules qui doivent leur être conti- 
gucs. Continue llement agitées fuivant tou- 
tes (brtes de déterminations par le fluide 
dans lequel elle nagent^ ou qu^elle^com- 
pofent, elles fe rencontrent, fe choquent 
fans ccife les unes les autres y Ce préfentent 
leurs faces diverfès, & s^unifTent loiTqu'il 
fe trouve entre elles un jufte rapport ; man- 
que i*il i elles fe heurtent feulement Se 
continuant leurs mouvemens divers, jus* 
qu'à ce qu^elles rencontrent précisément cel- 
les qui doivent être leurs voinnes, 8c aux- 
quelles elles font deftinées â s'unir : ren- 
contre qui. leur eft facilitée par les dégrés 
{êmblables, ou divers ije pefanrejur ou de 
légèreté des particules homogènes, ou hé« 
térogènes. * 

Si les membres doubles, tels que les 
yeux, les oreilles» les extrémités fupérieu- 
res & inférieures, exigeoicnt pour 1^ 
cômpontion des j>arties femblables ; f^ 



(kuroîcnr malgré leur relTerablancc s'arran- 
ger chacune à leur place, fans la moindre 
cbhfufion quoivju'il n*y ait peut ctrc pas 
deux organes p^faitemcnc pareils, de fa- 
çon a pouvoir ê:re (ubilicucs à la place 
Tun de l'autre, je fuppofe que les deux 
pouces foir exaftemcnt femblables: qu'en 
arrivera t-jl r Le premier qui rencontrera 
la main droite s^ attachera 9 Ôc Vautre ne 
pourra pas Elire autrement que d^allers'a- 
juftcT à la main gauche« 

La formation du fifrus commence toti- 
jours régulièrement par le même organe, 
par la'tcte. Apparemment, parce que Ces 
principes ont un rapport plus prochain, ou 
peut-être parce que de toutes les parties des 
(êménces, il n*/ en a que deux, juftcment 
appartenant â la têcc, qui ont immédia- 
tement un rapport exaâ: encre elles & qui 
déviennent les fondemens de tout l'édifice. 
Celle qui eïl deftînée à s'unir la troifiémc 
n'aura point d'analogie par&ite ni avec la 
première, ni avec la féconde prîtes feparé- 
menc y mais feulement avec les deux aldèm* 
blécsv de forte que Ics^ rapports de cette 
croifiéme aux deux autres naiflènt de 4'a- 
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OÎ0» des ^cnx premterc^; les rapports do 
la quatrième aux nots antres vkoncnr de 
Kjffemb'age de celles. ci v les rapports de U 
cinquième aux quarte précédentes, à qucl- 
«jues-uaes (crulemem de ces quatre » pro- 
viennent de leur union, (JMÎ forme quel- 
que émi»cnce,'ou quelque cavité & aînfi 
de fuite 5 îl eft évident que les raeiubrcs dit 
iérus fe formeront totï^ours dans h même 
ordre; & je ne vois rien que de fort fiai- 
pie dans cette fuppofition» 

Je ne fçaîs donc pas ponrqaol oi) (e lé^ 
crie a fort contre U formation de rem- 
brion par le mélange des fen^enccs > pour-» 
quoi on la trouve fi inconcevable. Ceux 
qui parlent ainfi> qui ne veulent pas com^n 
prendre que du mélange de deux liqueurs 
fl réfnlte un corps auffi organifé ^ue ce* 
lui d'un animal , conçoivent pourtant à 
merveille cpmment toul les animaux ie 
pcre en fils, ou de mère en fille, font 
contenus à Pinfioi dans les mâles , ou 
dans les femelles exadement formés, quoi- 
qu*en miniatures. Et ces miniatures de 
quoi font elles composes? Puifqu'ils trou» 
vciit fi iocomprcbenfible de former avec 
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des Kqueurs un «corps organife ? E(t-€e 
d'os^ de marhre, de diamant» oq de quel- 
que pâte ? Si je concevoîs qae l'un fin 
plus difficile à Dieu que l'autre , a(?uré- 
menr je ne regardcois pas ce dernier cotih- 
sne le plus aifé» 

A propos de quoi encore une fois trqn- 
"venr - ils tant de difficulté dans le premier, 
dlans la formation * d'un corps organife par 
le mètange de deux liqueurs? Ignorent < ils 
ce qui n*eft ignoré par auctin de ceux qui 

"«tic fait un cours de Philo(bph:e? Les ef- 
fets admirables de ces fermentations cttés 
par i? Auteur de l>^entts Jfhjfftquef Ces v^gé- 
tarions chyiTiîques <jui repréfcntent fi na- 

" lurellement^ des buiflbns , Ac% arbrîfTeaux 
"iju'on n*a pu leur en rcfufcr le nom? 
L'arbre philofbphique perfedlibnné par M, 
Hombert; l'arbre de Mars découvert par 
M^ Lemer fie fils. Se les grapes de raî- 
iîn de M- Petit? Il faut croire qoc M* 
PiERqtMN n'avoît poinr d'idée de ces crjr. 
ftallifations: indubitablement il les autoit 
fait venir auffi de germes deffincs en rai- 
iniatures depuis le commencement dii mon- 
^e Se coQCcnus dans les dîâblucîoQs d'ar« 
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gjtnty dc'Mercurc, de limnille de fer, de 
Tel armonuc, ou dans l'eau forte, l'cfprit 
de nitre, Phuile de tartre par défaillance, 
ou le vîn de Bourgogne ou de Ghampa- 
gtie. Car c^cft du mélange de quelques 
unes de tes liqueurs de naîfTant ces arbre$ 
artificiels , garnis de racines, ornés de bran- 
ciies, de feuilles & même de fruits. 

Mais, fans avoir recours à ces admira- 
bles enfans de Tarx , examinons feulement 
avec des yeux attentifs les fimples produ- 
aions de la nature. Si pendant la rigueur 
de l'hiver, pour confoler Flore exilée de 
nos Jardins , je luî^ donne une retraite fur 
ma cheminée , l'oignon d^unc fleur appli- 
qué fur l'orifice d'une carafe pleine d'eau, 
jette des racines, pouffe une tige Repro- 
duit une fleur auflî belle du moîns^u rap- 
port de nos yeux , que celles que le Prin- 
tems fait éclore dans nos parterres. U 
cft évident que cette produftîon ne fe fait 
qu'aux dépens de l*eau, qui dîminiie à vue 
d*œil. Ainfi^eux qui veulent que l'oignon 
ait entièrement contenu la fleur en petit, 
ne' peuvent au moins difconvenir que fan 
dévclopement Se fon accroiffcincnt n*ont pu 

F 4 te 



fc faîfe fans que lés parties de l'catt fc fbîenf 
converties en celles de cette iîeur. Pareil- 
lement le, gland ne pcat dç qnelqae maniée 
rc que ce foît projjuîie tin cficne fansmé- 
un>orphofer en (es rameaux, fcs féufllcs Se 
{es fruits les fucs de la ferre qui foi fervent 
de nourriture. Et les animaux j foîtîorf- 
qu'ils font eircore dans fc fcm de leur riie- 
rc, foie après qu'ifs" en (bnr fbrrîs, com- 
ment prenncivt ils leur aiccrorfrcment ? N'c ft- 
de pas par crne efpéce de transfubftantîa- 
lion, par la converfion du^fang &du lait 
de leur mrrc en Icuts propres panîeschar-r 
nues, cartilagineofcs & même oflcufcsfOr 
eft il plus difficile à des liqueurs' de com- 
pofcr radicalement le cprps d'nn aaimal, 
que de fc transformer en tous fes membres; 
pu fi Ton veut que Pun (oit plus difBcifc 
que l'autre , la certitude que noqs avons 
de l'exiftcncc continuellement réitérée dit 
dernier, ne démontre-t elle pas au moins 
la poflïbilité du premier^ 

Ces incrédules, ces efprîts de conceptioa 
difficile ou plutôt rebelle, qui m veulent 
pas abfolument comprendre que du mèlnrî- 
gc de deux liqueurs il puiffc rcfultcr rkn 
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iTorgaoîfcJ , (croient mieux fondas à me dc- 
mancïcr pourquoi dans les véficules fémi- 
naîres Ja femcnce du maie & celle de U 
femelle dans les œvkfs ne s'arrangent pas 
chacune en particulier, aufli-bien que iort- 
qu'elles rotir mêlccs^» de façon à produire 
un animal* 

Je répondrois à cçxtc objieflion que c'eft 
parce que les deux molécules deftinées à 
s'unir les premières, & àfervir comme de 
pièces fondamentaks au fétus, font l'une 
dans lé maie & l'autre dans la femelle, & 
que Iciir afTcmblage étant k (burce de tous 
ceux des autres particules ^ il ne pcuts'ca 
faire aucune union tant que ces deux pre^ 
micres riftent. (épaiées» 

On ponrroit encore répondre qnc lorf* 
que chacune des liqueun prolifiques eft 
fcnki c'ie n'td pas dans une afTés. grande 
agitation pour que fès partit s fe préfcntenc 
les unes aux autres fuivant leurs diffcrenH 
tes faces 9 elles compofent an fluide trop 
épais, fçmblable à de l'eau dormante Se 
croupie. Au contraire ces liqueurs vien- 
jQçpt- elles â fç raêkr, la fermemation» U 
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chaleur augmente l'agît^îon de teurs mo- 
lécules, les divife, les atténue, leur don- 
ne la dernière façon Ôc les rend eniin 
propres aux différentes binions auxquelles 
dlcs font dcftinécs. Qu'on fe (bu vienne 
de la &çon dont fe fait le burre , pour 
en avoir, fufEt-il de mettre de la crème 
dans un vafe? Pcrfonne n'ignore qu'il faut 
la battre long-tems afin d'afTembler lés par- 
ties qui doivent compofer le beurre Se d*eà 
féparer le petit lait« 

Cette explication rendroîc croyable 8c 
concevable un fait furprenant rapporté par 
quelques Auteurs, ils difent que des cu- 
rieux ayant reçu dans une petite phiole de 
la femence d'un animal , & ayant mis 8c 
laiiTé pendant quelque tems cette pliioltbien 
bouchée dans du fumier, il y virent avec 
admiration en l'en retirant une efpêce de 
périt animal informe» Cette expérience eft 
digne d*çtre répétée & par les- Séminiftes 8c 
•par les Sémihoviftes. , Ne feroit - ce point 
quelque fait femblablé qui auroit porté A- 
«isToTE à 'pcnfcr que la femence du mâ- 
le cpntrnoit elle feule toutes les parties né^ 
cclTaices â la forcuation du fëtus ^ Quoique 
"^ > . - je 



je me fente affés de penchant à ajotitcr foi 
â ccftc cxpérîcnGe , ou du moins à fa pof- 
fibHiré, je fuis très perfuadé qu'il n'en pour- 
roit jamais provenir qtfune produaion 
monftreufc-, pour la rendre régulière, u 
faut néceOairçment que tâTémellc y con- 
tribue. Sans le mélange de la fcmencc 
avec celle du mâle, les parties de- la der- 
nière n'auront entre elle que des rapports 
tout à fait éloignés & des liaifons extrê- 
mement confufes, dont il ne pourra fa- 
mais réfukcr qu'une ombre, un foup5on 
de fétus. 
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CHAPITRE VIIL 

Sur U ujfembUmc. 

M On opinion concilie a merveille les 
œufs avec la fprm;ition du féfus par 
k mélange' des feracnces -, le mâle & fa 
fàiicllc y contribuent égaLment:ainfi el- 
le explique, aurast qu'il cft }c crois po& 
fibic de l'expliquer, la reflemblancc de l'api- 
9ial »vec ceux qui l'ont engendré ; phé- 
l^omcnc abfolumcnt inexplicable dans totr- 
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te autre hypothèfc. Car encore une fors 
. le mélange des fcmences ne pcac le faire 

ailleurs que dans Tcnif ; puifiju'il cft le ré- 
, (èrvoir de celle de la femelle, qui n*en fort 

point} qui n'en fçaurort forcir, Scqai q^jand 

elle en pourroic (ortir, tfa aucun conduit 

pour lé rendre dans i'utcrus. 

Je conviens qat ce n'cft pas encore îi 
développer d'une façon Wen fatîsfaiCmrc 
le phcnomène de la rcfTemblance; maisex- 
aminoLS fi nous ne pourrions pas jeccer de& 
fin an ' peu plus de lumière» Ce n'eft pas 
d'aujourd'hui qu'on en a fait la tentative. 
:iOn a dît pour y parvenir que la (cmencc 
foir du raaie , foit de la ftmelle, n'etoît 
qu'un^aiïemblage de molécules infênfibles, 
détachées de toutes les parties fenfibles de 
leurs corps , fui van t ta femence qui par la 
quantf(é, ou la qualité dominoit dans leur 
mélange , il en réfulcoir tantôt im mafe, 
tantôt une femelle. Mais dira-t-on, com- 
ment les molécules infenfibles» dont an , 
ycut que la (cmencc de chaque individus 
foit compofee. Ce détachent elles de cha- 
que partie fcnfible de Con corps Se vont el- 
les fe réunir dans leurs ré/èrvoîrs ? Ocd 
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et qu'on ne s'cd pas trop mis en peine d'ex- 
pliquer j ne pouiroic- on pas le concevoir 
ainf] i 

Quand une brûlure caufée par de l'eaa 
chaude nous a enlevé la peau de quelque 
endroit du corps» la nature toujours atccn- 
tive'à nos befoins» repare bien- toc cet ac- 
cident par la fabrique 'd'uire peau nouvelle 
& toute femblable a la première: D*ou il 
me femble qu^on peut conclure que du 
plus pur de notre (àng elle forme conti- 
nuellement des parties toujours prêtes à 
remplacer celles qu'un accident» oi'i l'épuî* 
fement peut nous ravir, & auxquelles el*^ 
les rcfTemblent toujours parce qu'elles font 
compofées de la même maricrc^& qu'elles 
palfent par les n.êmcs moules qui ont fer- 
VI à former, les précédentes. Il cft mêraç 
plus que vrai' femblable que c'efl là l'ufagc 
le plus important auquel la nature dedine 
les alimens qu'elle nous invite fî fouvenc 
à prendre. Mais comme c^efl là ie premier 
de fes foins , il eft aulC probable qu'elle 
prépare plus de ces par lies qu'il n'en faut 
communément pour réparer les pertes cau- 
sées par les accidens% ou^ pour remplacer 
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les parties ufëes, épuifccs par leur fervice 
^onfinuel. Ces pairies fur numéraires rou- 
tes raillées, pour ainfi dire, & toutes prê- 
tes à occuper quelques places, n'en trou- 
vant point de vacances , rentrent dans la 
tïïàŒi, du fang , avec lequel elles refluent 
vers le ccsilr^ le (âng fe diflribue dé re- 
chef dans rous tes membres, entraînant 
avec lui ces parties toutes moulées & qui 
confcrvent leur configuration pendant quel- 
ques tours; lorfqu'elles parviennent aux tic- 
fticules, ou aux ovaires, elles y foqr fil- 
trées à peu- près comme la falive; l'urine 
& les autres liqueurs (ont filtrés par les pa- 
rorides , les reirns & autres glandes^ Voi- 
là; je crois comment on peut concevoir 
que la femence fe forme de J'afren.blnge des 
molécules infenfibles qu^on dit ordinaire- 
ment fe détacher de toutes les parties icn* 
fibks du corps. 

Ces conjeûuies peuvent, â ce qu'il me 
femble, trouver un foudement dans les 
faits fuivans. les chiens, les ch^ts qu'on 
a coupés > les chapons > en un mpt tous 
Tes animaux Eunuques en deviennent plu^ 
gros & plus gras. Les. hommes vigoureux 
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4^/cha(les par fagefTe font à peu près dans 
unca^ pareil. D'où peut venir ce# excès 
de voIiime> & d'cnbonpoint fur les ani« 
maux entiers > qui font un ufage fréquent 
des plaifirs de l'amour? N'cft-ce point que 
ce que Tes parnes que ces derniers dirïipenc 
cnfemcnces, font dans les premiers tou« 
tes employées aux réparations j à Tentrc- 
tien, â l'augmentation de ^individus? Ne 
feroit» ce point aufli la véritable tarfbn pour 
laquelle ordinaitcment les palans ne font 
pas gras? Et d'où vient qu'après une ma- 
ladie^ ou de longue^ fatigues nous nous 
trouvons peu propres â contenter les Da- 
mes? Ccft furtout en ce cas que la plus 
légère fatisfaâion qu'elles reçoivent de nous, 
nous fait éprouver une efpéce d'épuifcmcnr. 
Pourquoi les organes de la génération font 
ils les derniers à fe former Se ne devien- 
nent ils qu'a un certain âge propres à frlcrer 
leurs Iiqueurs>(i ce n'eft de peur de nuire 
à l'acrôifTement des animaux? Et fi les 
parties des femences n'étoient pas celles que 
je viens de les d'écrire, leur confcrvation, 
leurs diflipations inâuerdient-elles fi fenfi- 
blemcnt fur notre crue, notre fanté 8c no- 
tre embonpoint J Oq a coutume de faire 
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contre ce fcmiment, fur la formatroQ <le 
la Ijgnçncc, une ob;cftion que ceux qui 
la font regardent comme, impoilîble à ré- 
foudre» Dans cette hypothèfe^ diient-ils 
Iwsenhns di s parcns mutiles dé vfôient naî- 
tre fans les membres qui manquent aux 
auteurs de leur naitlance. Le fils d*pa 
manchot ne devroit jamais avoir qirun 
bras î & Tcxperience déroge fouvent à cet» 
te régie. 

Je réponds à cela que ch(i parce qu'elle 
cd fàulFe on fçait bien qull efl des parues 
qu'une fille ne peut tenir qiTC de fa mère, 
& d'ad ires que le fils pareillement ne peut 
recevoir que de fon père, par- ce que pcr- 
Tonne ne donne ce qu'il n^a point; mais 
il ne faut pas s'imaginer que le père four- 
nide toute la matière de fon fils , ou la 
mère toute celle de fa fille. Ils ont«Sc 
n^ont que chacun leur part dans Tuiie Se 
Tautre compofition. Ainfi l'orfque d'un 
père qui n'a qu'un bras, il naît un fils a^ 
vec deiix^ c'èft qu'apparemment il en doit 
un au mgins a fa mere« Je dis un au 
moins ; car il pourroit bien les lut devoir 
lous ks deux^ Ôc en récompenfe tenir fes 
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jambes de Ton pcrc. Si ce père étoît . cul- 
de jatte , (e$ cnfans pourroicnt tenir Icai» 
jambes de la mère, (c) 

Mais ajoutera- t'on, fi le Père Se la Merê 
étoicnt fans jambes 6c fans btas> & que 
Iturs enfans en euffcnt ... Je denrandc- 
rois comoîcnc ces pcrc & mère auroient 
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(c)Je croîroismêmc voloniiersqu*!! n^ell pa» 
neceffjirc qu'un hoiri'Pe (bit cuMc vatrepour 
diriger KinlluciK:? de fii fcrnie fur la produ» 
{i'ion des parties rnféikurcs de leurs enfans. 
Ceqûî me porte ik croire, e'cft le gratîd 
nombre de caftneox qu'on voif. On n'en 
rencontre prefqoe pat d'autres, & tous en 
bas blartcs, foit aux promcDades» foit hr lés 
Théâtre*. H n^y à pas jnCqu'anx Aâeur» 
qui fe demie nt les ajn de l'être. Paffe en- 
core pour les Chanteurs : fis ne chantent pas 
de la jambe & ne font par conléqcent pas 
obligés de l'avoir bicnfaitc. Mais parmi lc3 
-Danfcurs ir êmcs tlfcmblc qu'il foit du bon 
air d'Ctre cagneux. N'cft-ce pas une chofc 
criante? Et quels feront donc après cela les 
Privilèges des Danfeofes? Les Rois pour avoir 
de beaux Chevaux, dépcnfenr des foinmes 
coiiiidérables à 1 entreticnde piulieurs Haras : 
ilsdevroicnt bien en établir- quelques # uns 
pour fe former de ces hommes dcdinésà les 
amufer par Icars taiens corporels* 



fait pour le dcvVnîr l'un avec l'autre; en 
un mot je nierois Icfair, & fuppofé qu^on 
vint a bout de me le prouver , je n'en 
croirois tout au plus que la moitié* J'a- 
voue que fi l'on trouvoît en France les 
preuves qu'on m'en apporteroît ;c ferois 
fort embaraffé à les réfuter. Je fçaîs trop 
quelle cfl: la fidélité des Françoifes envets 
leurs matis; mais fi le phénomène étoit 
d'un Rays étranger, [e croirois pouvoir en 
fureté de coi^fcitncc atttibucr aux foins of- 
ficieux d'un coadjuteur du mari l'excès des 
membres que des cnfans anroiem fur ceux 
de leur mère & de (on époux» 

Il eft pourtant vrai que ce ne fcroît pas 
fans répugnance que je hazatdcrois cette 
explication, tant j'apptehend^ défaire quel- 
ques in jufiices aux belles ne fuiïentell^s que 
Négrcfïès ; mais l'hopneur de mon hypo- 
thèfe me fcroitaux dépens du leur, nTqucr 
ces conje(5lures, que je les fnpplie de me 
pardonner. J'ajouterai mêmé^ pour méri- 
ter, ou du moins pour obtenir mon par- 
V don , <{ue je crois les avoir formées fur dc$ 
impoflibilicés » Se que jamais cnfans n'ont 
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tu des membres dont cenx de leur père 6c 
mère n'ayenc pas été la fource» 

1 

Tantôt l'un fournît" le haut > Taotrc faît 
les frais du bas : tantôt c*e(l tout le con« 
traire. Quelquefois le mâle ne donnera 
pour fâ part que de quoi faire la tète 8c 
les pieds, & la ftmelle fera charge? de pour- 
voir à tout U refte. Une autre fois fc ré- 
fervam les. extrémités , elle abandonnera 
le milieu de l'ouvrage â fon compagnon» 
Dans le premier, cas ils produiront une Pal- 
la>, une Beauté roartjjale , & un Adonis 
daiis le fécond. De là vient qu'on c(l (î 
(ujct à fe tromper quand on' juge des appas 
cachés par ceux qui ne le font pas. Com* 
bien en raifonnant fur ce mauvais princi- 
pe, a r on fait d'injudice à des beautés a 
qui pour être parfaites il ne manquoit qu'un 
vifagc plus délicat? Souvent on a biai mal- 
à propos pris les traits du leur pour la ré- 
gie de leurs autres charmes. Elles font 
plus ptudcnres à notre égard , des attraits 
peu mâles ne les préviennent pas fi fort 
contre nous , qu'elles dédaignent d'appro- 
fondir fi la débilité eft infailliblement unie 
à leur déliéatefiè; & plus d'une fois elles 
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*Qr-t cil ujV d*? ç';;pp'aaéf de Icnr louabn 
Cl rîofité. Qiicllc agréable furprife [ de rcd- 
contrer la roafTwie d'un Hercule entre les 
mains d'un Adao'^s: n>ati que nos belles 
fc domicm bien de garje dr croire tou- 
jours, en voyant un joli ga çon , aller' 
prendre la pîc au nid Elles currpient rît 
^uc d'être (' uvent auflî triftcmcnt ctof>- 
néesy que nous le deineuierons nous mê- 
mes Offqu'^acrirés par une tête brillante 
nous )a rroavons élevée fur des fondemens 
qui ne fcmbicnt pas faits pow lui en fer- 
irir. Qt^edes Sirènes parmi les femmes It^ 
plus charmâmes! que des Satjrres parmi les 
plus aimables hommes? Tout cela prouve 
que le^ bcaurcs que nous connoiffons ne 
peuvent fcrvir de régie certaine pour juger 
de celles qui nous font inconnues. Je ne 
fçais qu'un moyen de ne s'y pas trompe):: 
c!.cft de n'en juger que fiir le rapport de 
Tes yeux, au moins, encore fou vent leur 
cémoignagc ne produit- il qu'aune certitude 
moia!e. 

* • 

L'inecrtî nde facheufc dans laquclje 
nous fommcs fur ccire matière, vient d< s 
combinaifons innombrales dont font fufcp- 
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|>t7bles les parties des fcmcnccs de la fcmel- 
Iç & do mâle^ car il ne faut pas s'imagi- 
ner qu'ils fourniffeiic régalitxemvtit l'un le ^ 
liant & îaucre le bis de t'ammal qu'ils pro- 
diiifent en commun. La pljparr du tems 
leurs liqueurs -fcminales fc mêlent /î inti* 
«nement, que dans le féms qm rcfjJtt de 
ce mcLtnge, il n*y a aucun traîr particulier 
dont «Iles ne partagent toutes deux la fbr« 
mation: & alors un enfant fans redlmbLer 
-ni à fon père, m à ù merei à ce qu'on 
appelle un iiir de famille, auquel on recoa- 
coit -fi foovcnt des frcr^s^& fœurs qui fie 
ic rcffemïjlem pourtant point* . 

Ceft la à peu pr«ès , en quoi oonfiftc ia 
Teffemblance du Mnla avet: Tine & la ju- 
ment. Se fouvent du malatre avec fes pa- 
'rens, i\\n blanc & l'autre^ noir« 

Quant à celle â'us enfant avec \m on- 
cle, unetanre, (on grand père, fit gtand- 
tnere » ou quelque autre de fcs ayeux ; elle 
cR putemenc iortutte, ôcH l'on comparoic 
les czi oà elle arrive, avec ceux -oi\ elle 
«l'arrivé pas, on trouveroit que les premiers 
font bien plus rares que les derniers ; mais 
% oa {urécendoic le cootrairei il n'y auroic 

qu'à 
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qu'à dire que. les accidcns auxquels (ont (u- 
î^ttes les parties des femences des père Se 
merc leur lâiflTent ordinaîircment , op mê- 
iwc leur procurent, plus d'analogie avec 
les traits d'un ayeul qu'avec ceux ii'un 
étranger, dotit la reflTcmbiance demande 
une pius grande airération dans les mole"- 
cules des liqueurs fcminales. 

Au refte je n'exige pas de mes Ledteurs 
qu'ils foicnt parfaircment contens des con- 
jcAufcs que je leurs propo(c fur la reflein- 
blance des animaux avec ceux qui les onc 
engendrés I mais une chofe que j'attends 
de leur équité, c\ft qu'ils çoc^yiendront 
que le père & la mcre dans mon fyftêmc 
concourant également à la ptoduâion dit 
fétus, on conçoit, au moins d'une façon 
générale, qu'il peut, n'importe coùiment» 
rcftembler tantôt à l'un , tantôt à Tautrc 
Se quelquefois à tous les deux: phénome-* 
ne abfolument inconcevable dans toute auT 
ire hypotbefe que la mienne, fi l'on ex* 
cepte celle des Séminiftes , qui^l'ailleurs eft» 
comme je l'ai fait voir infoutenable» 
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CHAPITRE IX. 

Sur la diJfimbUme, 

DE ce que nous avons dit fur la reiïenw 
^9bnc€ il fcnible au premier coup 
d'œil qu^on ne devroic appcrcevoir dans 
un enfant aucun traie qu'on ne reconnût 
clairement venir de l'un ou de l'autre de 
(èsparcns: il eft certain qu'il leur rciïemble 
plus fouvent qu'on ne le ibup^onne , mais 
il 7 a des raifons pour qu'il ne leur reû 
fcmble pas toujours» 

Avant qu€ de s'unit & de former un 
cmbriouvles parties des femences ne font 
elles pas fbjccces â une infinité d'accidens» 
foit tandit que dans les Vaiffeaux du mâle 
te de la femelle elles circulent avec les au - 
très liqueurs, foît dans le tcms même qu'eU 
les viennent à s'en fèparer? mille chocs» 
mille colli/ions peuvent endommager leur 

Îjremierc figure, & par confcquent la rcf- 
cmbfence de l'animal qu'elles doivent pro- 
duire, avec ceux qui en font Toriçine 8c 
devroîcnt en être le modèle. Par Ta il eft 
tiCé de concevoir que la laideur ou la beau- 
té des afans no doit pas nifceÛairement 

xepoa^ 
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répondre k cciles de leur père Scmctc. Des 
époui fort kids , ou foxc beaux peuvent 
avoir un enfant qui n^ le ioic point ou bfeQ 

^4jui foit d^une laideur , ou d'une beauté 
diâc^ente dw U leur. 

^^ 
J'ai foriîx; a un Lapin gris un petit fê- 
tai! de Lapines ^rifcs audf. Je luis (ûf 

' qu'elles n'ont pomr faix J'infidelité à leur 
Siilian.: elles n'en avoient pas le pouvoir j 
cependant paruû ki petits » ordinairement 
gtis, qu'elles me' donnoient , d-Us en ont 
plus d'une tois mêlé quelques noirs , tant 
mâlcS que fémclics. D'oiVpcut venir un 
pareil phénomène 3 fi ce n*tft <\î:s accidens 
ariivé> aux parties des femences ? 

Sans CCS incotivénîcns chaque enfant, ft- 
roit Timoge vivandc de ceux qui lui ont 
donné le joun II pcuirroit ê:re tout à la 
fois une demie copie naturelle Se parfaite- 
ment relLif)blantc de deux originaux diSe- 
rens i & la moitié des traits de fon vifage, 
de toute Cz perfonne'^ festoient autant de té- 
- moinsjégalement irréprochables &lndircrcts, 
qui dépoferoient continuellement aux yeux 
de cous les (pedateurs , pour ou contre 

la 
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la fidélité de fa merc. Mnîs grâces aux 
changemens qui peuvent (uryenir aux par- 
tics des fcmenccs , il peut reffètnbltc à un 
{ïarenr, à un voifin , à un ami à qui bon 
îii fcmblera, fans que fon pcrc, ou celai 
qui palle pour l'être, puiife railonnabiemcnt 
V trouver à redire. 

Il efl: potirtant tonjnurs vrni qu'un cn- 
fant doit naturellement refleaibler plus fre- 
qucmiTient à Ton véritable père qu'à un 
étranger. II. efl même bien rare & bien 
difficile qu'il n'aie quelque- traîr moiquc au- 
quel on puifTe reconnoître celui dont il (ort, 
fïjts Lapins m'en ont donné mante & 
maintes preuves. J'ai rapporté ci didlis 
que de deux gris il m'en étoit quclquvfoîs 
né' de noirs ^ mais je dois aufîi rapporter 
un fait qui m'a paru bien digne de remar- 
quev c*cft qu'à la rcfer/^:: de trois gris, qui 
pnr conféquent avoicnt de la refl^mblance 
avec leur père , tous les autres au nom- 
bre de 4^. gris ou noirs, lui refTeaU^loicnt 
par un endroit de là tête. Oécoir une 
èfpéce'de Caïn qui trnnsmettoît à tous (es 
clelcendans une marque blanche qu'il por- 
toit au riiiliëu dii front. Ches les uns el- 

G le 
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le étoît plus grattde , & chés les autres plus 
petite; tantôt plus haut, tantôt plus bas, 
îl y en, avoit auflî de marqués de blanc â 
d^autrcs endroits qu'à la tête, entre autres 
de noirs qui avoient les exrircmités des par- 
tes blanches. 

Mais pour revenir des Lapins aux hotn*. 
mes, voici un fait peut-être plus furpre- 
; nant arrivé chés lés derniers. J'ai connu 
quatre frères & trois fôeurs, tous fept en- 
fans du même pcre> auquel ils reflTem- 
bîoient entre autres endroits par les piéds« 
Ils avoiént les deux orteils « voifins du 
gros> joints énfcmble dans prefque witc 
leur longueur: & lorfque leur mère accou- 
choit^ (on mari avoir coutuine de deman- 
der en badinant à voir les- pieds de l'en- 
fàntj pour s^adurer s'il en étoit bien le 

Il arrive fouvent que les enfans d'un 
boiteux ne le font pas; mais vote- on ceux 
d*uDe boiteufe manquer* rétrc ? Il peut 
pourtant abfolument fe faire qu'ils ne le 
loient point fùivànt ce que j'ai dit ci-def- 
fus : l'enfant de deux époux aimables peut 

à la 
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a la rigueur ne pas l'être ; ou I*êtrc au con- 
traire ijnacid (es parens ne le font paS) 
mais il faut bien fe donner de garde de 
croice ces cas fort communs, ils font d'u- 
ne rareté cxtorême , & furrout le dernier* 
Une Jument jeune & bienfaite (ervic par 
un fier étalon, aïKjuel elle ed fidèle, n'a 
pas coutume d'engendiicr <}esihazetres,(d} 
& deux roïTes foiit encore moins fujcues 
i produire un beau Poulain» 



Je ne cherche pas à rendre fufpeéfce îa 
fidélité des belles: à Dieu rîcplaifeî maïs 
.quand une femme aimable, unie à un ma- 
ri qui ne Tefl: pas , lui donne des enfans 
qui lé font, je ne croîs pas que ce foît trop 
à lui à fc glorifier de la beauté de û fa- 
mille. 

Gi£r^W^ Ce- 
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(d) A ce propos 4'Auteur de Vénus Phyfîque 
n'eut pas mgnque de citer le fameux pafTage 
non imhûUem féroces f régénérant aquè/a co* 
lumhêm. C'efl comme (i Ton difoit que 
les Loups ne fontpcmt d Agneaux» Cela n'eft* 
il pas admirable? Voilà ce ^ui s'appelle ifi 
la Poefie. 
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Cependant je ne crois pas non plus que 
la femme doive beaucoup s'e^n^lorificr el- 
le même, Si les en fans font beaux Ôc ceux 
de fon épouxj ils ne lui en ont pas gran- 
de obligation : ils nVn ont tout au plus 
qli^à leur père , qui par les attraits de* la 
moitié qu'il s'eft choifîe, à taché de réparer. 
les défauts de (à perfonne, tandis que fon 
époufe a fait tout le contraire. Peut-être 
au ffi s'eft elle flattée, car il ne faut pasac- 
cufer les gens à tort, qu'ails riendroient 
plutôt d'elle que de lui. Cette efpcrance 
peut avoir plus d*an fondement ; & fou- 
vpnt l'expérience lui en fcrr,^ Pourquoi ne 
pas compter un peu fur un bonheur qu^on 
voit arriver à tant d'autres? Lorfquc de 
deux époux , c'cft la femme qui n'eft pas 
belle y les changemens qui arrivent aux 
parties des fcracnces du mat i fc font pres- 
que toujours en mal: ,mais'en récompenfc 
ils fe font comrhunément en bien quand 
c'cft l'époux qui n'cft pas beau. 

Ces changemens, tantôt contraires & 
tantôt favorables, ne font pas la feule four- 
ce du défaut de relfemblance d'un enfant 
avec fcs pcre & merc. Un autre incon- 
vénient 
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vénîcnt qui nuit encore fréquemment à 
leur reflTçmblance , c'eft que probablement 
les deux (cmenccs contiennent fouvent dé$ 
molécules deftinées i former le même or* 
ganej ou les mêmes parties d'un organe. 
En ce cas fi le peré a les yeux tîoîrs & que 
la mère les ait bleus 5 ceux de leur enfant 
ne doivent être ni bleus ni noirs > mais 
d'une couleur conipofce de ces deux. Si 
les parcns fournilfent en trop grande abon- 
dance à la compofirion du même mem- 
bre, il en réfultéra chés kur fille ou leur, 
fils, un plus grand, plus gros, ou plus 
long, que le correfpondant ne Ttft chés 
chacun d*eux. CVft là, je crois, Torîgî- 
ne des oreilles de Mydas> des grands nés 
Se de la plupart dei organes qui pèchent 
par excès* 

Peut êtreeft-ce âiifli là la (burcedequel- 
ques monftres tels que ceux qu'on nomme 
Hermaphrodites , mais il eft pour le moins 
auflî vraifemblable qu'ils viennent de l'u- 
nion, ou de la confiifion de deux œufs; 
& cette opinion me plait davantage. Qiioi- 
gne bien cxpofce dans les Méiroires de 
l'Académie des Sciences par M« L£M£ry, 

G I cette 



cette matière cft zffés intére(rante pour 
mécicer de notre curiofîté un article» ne 
fût-ce que pour faire voir que ce qu^on en 
a dit de mieux pei(t à merveille s'appliquer 
à i'hypothèfe des Séminovides. Son fort 
eft de partager les avantages de toutes les 
autres > fans participer a aucun de leurs 
inconvéniens^ / 
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CHAPITRE. X. 

Sur la Monftres^ 

UN Monftre eft tin Animal qui n'ed 
p^s formé fuivant les toix ordinaires 
de la nature y qui ^ -plus au moins de 
membres que ceux de fon' efpeçe »' n'onc 
coutume d'en avoir; de là la divifîon vul- 
gaire en Monftres par excès & en Mon* 
ftres par défaut. 

Les premiers viennent de l'union de 
deux, pu de piuficîirls œufs deftines affai- 
re <;ies jumeaux , (i en tombant dans la 
matrioe, ou en defcendanr par la même 
trompe > ils viehncnc malheureufement ifc 

rcn- 



rencontrer, ils (c collent Tun contre l'au- 
tre, leurs liqueurs fc nijélent, & au lieu de 
jumeaux ilslproduifenr unMonAre* 

Deux oeufs ainfi uiiîs 8c donr l'union, 
ou plutôt l'adhiérence auroît pàfle jufqu'au 
fétus fans perte, ni mélange des liqueurs 
formeroienc un animal double. 

Si le phénomène Ce faifbir avec deux 
œufs de femme > qui continfent de fétus 
de difTcrens Ccxcst il en réfulceroit un des 
hommes de Platon, un Androgyne. On 
croit communément qu'avec les deux fe- 
xes nous ferions doublement heureux; mais 
on fe trompé forç : nous rifquerions beau- 
coup plus à perdre qu'à gagner» Quel 
efclavâge * que d'incônvéniens attachés à la 
néceflité de craliner ou de fuivre ^ns ceflfe 
un témoin de toutes ks aâions! voilà 
pourtant ce que cette union nous^ procu- 
rcroii très • certainement, & il ne feroît pas 
cûoins douteux qu^elle doublât nos autres 
iènfations, agréables ou désagréables. Il 
faudrait pour cela que ces deux corps 
n'cuilenc qu'une même Ame : s'ils avoienc 
chacun la flenne, ce qui dépendroic de la 

G 4 vo- 
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volonré de Dîeu , tour s'y paffcroit comme 
chez nous mêmes à l'incommodité prèj 
dont je viens de parler* 

Quand oh des féms demeurant entier, 
H fe dtflîpe une partie des femences dcRi- 
nées à former Taiure, il rcfulte du toutj 
«n corps ai>qael les reftcs de l'on des fé- 
rus forment des membres farnuméraircs, 
qui en font un Monftre : & cfcs membres 
l^rabondans tant au dedans qu'au dehors 
pouvant vafier à l'infini , il n'y a forte de 
Monftres" par excès cju*ils ne foient capa- 
bles de compofei', Ainfi un Chien à iroîs 
tètesj un Cerbère, eft poiïible. Un homme 
a deux , un Janns ne iVft p.is moins, 
Nous préfervc le Ciel des pareils Monftres 
féminins J fi les organes de la génération 
d'un fétus m'aie , dont tontes les autres 
parties auroient été détruites » vcnoient 
s'attacher a un férus femelle, il en rcfnl- 
teroii (ans contredit un véritable herma-> 
phrodite, doublement cnpablc d'engendrer. 
VraJfcmblàblement il n'auroit qu'une ^mt 
& bien des gens trouvcroicnt Ton fort plus 
digne d'envie que celui d'un Androgync. 

Les 
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Les Monftrcs par défaut ne font pas 
plus difficiles à expliquer que les Monftrcs 
par excès» Qiiciques unes des parties de li 
liqueur d'un œiû fécondé n'ont qu'à par 
nn accident venir â fe diffiper, à fe per- 
dre ; il faudra bien que l'animal naifle fans 
les membres qui dcvoienr être compofes 
par ces parties diflîpées, ou perdues* Ne 
pourroit-on pas dire auffi que le mâle Sç 
la femelle ont manqué aies fournir? 

Ce feroit une ouverture pour çompren* 
dre la formation des moles, incompréhcn- 
fible dans les hypochéfes de tous les autres 
partifans des œuFs, auffi -bien que dans 
celle des Animalifles. S'il (ftoit vrai que le 
féius fût tout formé dans la fcmencc du 
mâle, ou dansj'œuf, d'où pourroit venir 
cette maffe informe de chair qu'au lieu d'un 
enfant rdndcnt quelquefois -les femmes ? 
N6 devroit- el'e pas avoir au moins par 
quelques endroits la figure d'un aniital? 
Dans notre fyftcrae â nous autres Sémîno- 
Vîftes , cela n'eft point du tout néccffiiirc* 
Les parties des fèmcnccs d'un œnf deftinécs 
à s'unir ks premières n*ont qu'à par mal- 
heur venir â k diffiper , â s^ochapper de ' 

G; l'ceufi 
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Pœufi ou le pcre & la mcre n'ont qu*à 
manquer à les fournir *> les autres parties 
,n*ayant plus qu(e des rapports éloignes, 
s^accrochenr ks unes aujc autres , plutôc 
qu'elles ne s'unidènt St ce qu'elles peuvenc 
faire de mieux n'eft qu'un . morceau de 
chair. 

Il eft encore une e(pece de Monftrcj 
donc les Anatomiftes ne parlent pas G Ibu* 
vent que des précédçns^ & qui ne font pas 
moins dignes d*atfentioh; puisqu'ils ponr- 
roient fcuU renverfêr tous les fyftemes des 
Animaliftes» des Animoviftes^ des Infini- 
tovi&es & des Unoviftes : je veux dire les 
animaux engendrés de deux parens d'éfpe- 
ces diifcrcntes tels que les mulets. Je 
mettrois volontiers Içs mulâtres aufli dans 
cette cla(re> fi ce n'èft qu'ili ne font pàsj 
à ce que je crois, moins propres à la gé^ 
nération que les Auteurs ^de leus naifl[ànce« 
^Mai> tous Içs animaux mi- partis de^dcux 
cfpcces y font- ils inhabiles? Je ne puis me 
le perfuadcr. Je m'imagine qu'ils ne fooc 

Jjrivés de cet avantage , que lorfqu'ils font 
c fruit d'efpcces tort éloignées* En ce, 

cas il j'ofois tenter ^explication de ce 
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prodige impénétrable y ou du moins impC'» 
nare, )c dirois que > la fource de ce défauc 
c(l dans le peu d'analogie que les molécu- 
les des fcmences dedinées à former les or- 
ganes de la génération ont avec les mem? 
bres auxquels elles doiveqr s'attacher , les 
parties (éminaires qui doivent former les 
organes lieceilaif es a la vie> ont encore af- 
fcz de rapport entr'dles pour s'unir, par- 
ce qu'elles s'unifient les premières, comme 
les plus eflTenticlles, & 'que leur union» 
quoique extraordinaire t n'a point afTez al- 
téré leur analogie avec leurs voifincs pour 
en empêcher l'alTemblage. Mais les orga- 
nes propres uniquement â la génération» 
comme moins nécciTaires, fotu les derniers 
à It former; & quand ils commencent à 
vouloir fe développer» le peu d'analogie 
qu'ils avoient déjà avec les parties conti- 
gues > ayant encore diminué â mefure que 
cc^ parties ont augmenté, cette analogie 
fe trouve tellement éloignée, que les par- 
ties des femences qui doivent former les 
organes de la génération, ne peuvent plus 
fe débrouiller, & s'arranger d'une façon, 
nette & précife : elles ne compofent au 
lieu de ces organes que des elpcce$ des 
moles. G 6 D'ait- 
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D'ailleurs quand ces organes fc fôrmc- 
rpienc auflî diftiniflcment ^uc dans les cas 
ordinaires» il me fcmbic qu'en pourioic en- 
core rendre xaifon de leur inutilird Nous 
fçavons que chaque glande ne fîlcie qu'une 
certaine liquer. Les parotides ne âlcrenc 
que la falive&lcs reins ne ptéparcnt que 
l'urine. Par conféquent les tcfticuîes & les 
ovaires les tnieux faits ne font capables de 
filtrer que Ja fenience» & quelle femcnce 
encore? Suivant les principes que nous a- 
Tons pofés cl- delTus » ce n'eft que de foa 
père qu'un animal liend Tes cefticulcs» 6c 
une femelle nr doit fcs ovaires qu'à ' fa me- 
rr. Les.tefticules de l'un 6c les ovaires de 
l'autre font donc de même genre que ceux 
du parent qui les lui a transmis^ ils font 
pt rcés , criblés de la même façon. Ils ne 
peuvent par xonféquenr admettre que des 
liqueurs femblables, des molécules taillées 
à peuprès de même. Les tcftrcules du pe- 
rc ne filtroîcnt que des parties fembl,%b!es 
à celles de fon corps: il^n étoit de mê- 
me des ovaires de la mere^ , Ces organes 
dans le fils, dans Iriille, qui reflembicnt 
quelquefois Tun & l'autre à leurs deux pa* 
i cns tout à la fois , peuvent bien fc prê- 
ter 
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ter jiifqu'a un certain poinc, par exemple 
juftja'à fiiirer des parcics de îcmcnce qui 
tiennent ôc des trairs du père & cc'ux de 
la mcrc, quand iU font de u ii eme elpccc j 
mais lorfqu'ils lonr d'tlpcccN diPctcnics,Ie$ 
parties des lemences dans le fils, comme 
dans la fille, trop exttaordinairtmenr con- 
lîgurccs font artêcces au pallage & ne peu* 
venc erre £ltiëcs par ks teflicuks d<r l'un» 
ni par les ovaires de Paurre« Le moyen 
que des tillicules pareils â ceux ci'un âne> 
& des ovaires fcmbiables à cerx d'une ju- 
inem, tfiini mettent des molécules pareil- 
les à celles d'un muler! c'. ft comme fi l'on 
vouloir faire paiïer des grains de pbmb 
ronds par des moules triangulaires. 

Apres avoir, fans y penfer & même con- 
tre mon intention, entrepris l'explication 
de ce Phénomène, dois-jc craindre défor- 
mais de me faire laxcr de prefompiion? 
non fans douK* Me voila duement atteint 
& cenvaircu dé Paudace la plus vaine. 
Que rien ne retienne doue plus mon ima- 
gination: donnons lui carrière» prome- 
nons* la fur tous ie^ Monflris qui fe pré-^: 
(enteront â eile & voyons .un peu s'il en i 
' ' G 7. V çft 
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cft qucIqu^UTî qui lui fafTe peur. Ce ne 
ftVDnt pas du moins le Minoraare , le Cen* 
taurç: le Sauvage de Plslc de Barnéo, ni 
même l'homme marin. Ces animaux, ne 
font plus pour moi des énigmes , ob fi 
c'en font, je me flatte de les avoir devi- 
nées, ils ont tous eu 'pour merc des fem- 
mes, & pour père le premier a eu .un tau- 
reau -, le fécond un cheval ou un âne; le 
rroitiéroe un finge & le quatrième un dau- 
phin > où quelqur'autrepoitTon» 

Pcrfonfne n'ignore que le Mînotaurc fut 
fils de Pafiphaé & d'un taureau, comme 
nout rapprend THiftoire, ou du moins la 
fable qu'ici je prends. â la lettre. £t cela 
pofé, la nàilTançe que je donne aux Centau- 
res doit-elle paroître fi diflSçile à croire? Si 
^nc grande Reine > fi TEpoufe du fage Mi- 
nos a pâ lui faire une infidélité, lui plan- 
ter , comme on dit , des cornes en faveur 
d'un galant qui en portoit de réelles , doit-^ 
on trouver étrange que des femmes, ou 
des filles du commun, fc foient éprifcs 
pour des chevaux, ou des ints. Je me 
rappelle que la fable nous offre auffi une 
tQciinaticHi .de cette efpèce dans la rocre 
. ^ du 
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dtt célèbre Chiron : (i le goûc de ces ayan- 
tes antiques parok bizarre, anx belles^dc 
nos jours> je (pis perfuadé que ce ne fiera 
pas. celui de Pl^ilyre qui Je paroitra le 
plus, t^) 

Malgré les bonnes fortunes de mon 
confrère P . . . & le goûc que la plupart des 
femmes ont pour les fingeries^ )e ne les 
accuferai point d'en avoir pour les finges 
mêmes; mais perfonne n'ignore combien 
les finges en ont pour elles. N'a- t-on mê- 
me pas vu la relation d'une femme qui 

/ penr 






(e) En faît,d'amoûr pour n'être teburé, 
Des dons du Ciel, c'cfi peu d'être âoté. 
Jadis Saturne aimoit unepucclle^ ■ 
Et, dit l'Hiftoire , elle lui fut cruelle. 
Tant qu'ir s'offrit comme Divinité. 
Que fit le Dieu ? honteux & dépité, 
11 fe transforme en cheval moucheté» 
Croyant>iniî léuilir auprès d^elle 

£n fait d'ampuru 
Pas n'y manqua» Je m'en ferois douté» 
Et, ce qui doit fur tout (ftre noté» 
Le cas avint au fiécle de Cybelle, ^ 
Dans l'ege d'or» C'ciila Loi naturelfei 
Jamais cheval ne s*efi vu rebuté ^ 
£o fait d'amonr. R^jf* 
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pendant quelques années qu*on naufrage 
luf avoir fait nafTer avec un galant de cet-. 
te efpèce, en avoir eu plufieurs enfans? 
Qiie ce goût vienne, comme le prétendent 
quelques ^uns> de la conformité des cara*. 
6tci>es,roud^ai Heurs., cela n'y fait rien; 
il n'en eft pas moins ccrtair, Ce pen- 
chaht poàé, figuiez-vous une Ariane en- 
traînée par le perfide amour, ou pouffé 
par la fortune ennemie, fur le rivage d'une 
Isle défertc. Les belles infortunées ne trou- 
vent pas toujours à point nojnmé des 
Dieux pour confolateuts* Si, an lieu d'un 
Bacchus, qu Iqu'un de ces gros & vigou- 
reux ifmges , redourables même aux hom- 
mes, vient malheureufemcnt à furprendrc 
noire Princefle accablée de farigues & de 
fommeil, que voulez- vous qu*elie devien- 
ne à (on réveil , procurée par les careffes ef- 
frayanreë du vilain animal, entre les pat- 
tes duquel elle fc fcnt étroitement & for- 
tement (èrréc? Quand même illa trouve- 
roit bien éveillée , que pourroit-elle opofer 
aux attentats iijîprdvûs de cet horrible & 
furieux amant? Des bras tendres, délicats, 
foibles & âffoiblis, qui fur le champ, fe- 
roient punis, de leur réiiftance pares n)or- 

fur 



fûtes les plus cruelles? Voulez- vous c)u'u« 
ne beauté naturellcmenc rirnid^î ic faflc 
comme (es habits déchirer en lambaux, 
dévorer , plutôt que de s'expofcr à donner 
Pêtre à quelque petit fauvage , tel que ceux 
de l'isie de Bornéo? Le plus corrt, dans 
ces cas périlleux» ed de fe pâmer , aux ris- 
ques de ce qui en pourra arriver. Vrai- 
ment* il y a des femmes qui pouc fortir 
d'embarras fe pâment â bien moins. 

Je ne doute point que Thonncur ne leur. 
foie à toutes beaucoup plus clier que la vie, 
car il n'y en a pas une feule qui ne le dife, 
comment dohc arrive- t-il que les plus bra- 
ves d'entre elles > au moindre danger qui 
menace leur vie» perdent In rêce ; & que 
rarement les^ plus timides la perden; fm^ 
cérement quand elles croient qu'on n'en 
veut qu'à leur honneur ? Bien des gens 
s'imagincroient peut être que c*tft parce 
que k crainte de perdre leur honneur cfl: 
bien moins, forte chtz-elles quç celle de 
perdre la vie. Four moi je fuis perfuadé 
que c*eft tour le contraire* Et voilà vrai- 
fenjblaWcment d'où vicnr qu'un'amant dé- 
lieiac a une de reine a triompher d'une 

mai- 



i6z -g o\ ^ 

maîtreflfè dont il ne combat la rigueur que 
par des (bin$> des féapirs» des^rvîces& 
des rcfpccs; elle rccaeillc toutes Ces for* 
ces, confcrve toute fat prcfencc d'cfprîr 

{>our défendre fa gloire jufqa^à fon dernier 
bupir. Un brutal au contraire qui ufê de 
main-mifè Se de violence t a communé- 
ment bon marché de la plus fiere,elle croîr 
qu'il n'en veut qu'i fa vie, qu'elle n'cfti- 
me pas affcz pour la difpiitèr. Ceft lâ donc 
fans doute la véritable raifbn pour laquel* 
le les fingcs triomphent de la vertu des 
Ariancs , elles pehfenr que ces animaux 
tt*artcntcnt qu*à leur vie, fi elles s'imagi- 
notent quils attenrnfTent à leur honneur^ 
ob! je fuis pcrfuadc que plutôt que de les 
fouffrir affbuvir leurs ii>fames dcfirs,el^s 
fe feroient mettre en pièces , ou que du 
moins/ pour arrêrer de R coupables flam- 
mes, elles iroient aux de'pens de leur vie, 
iàuver leur honneur au milieu des âots. 

Mais là même fêroît il bien en fnrcré? 
Le bienfaiteur par qui la vie d'Arionéeha- 
pa au naufrage , ne l'éut-il pas fait faire à 
rhonneur d'Ariane? Les relacions de voya- 
ges font pleines drhifloires qui prouvent 
^ Tin- 



]'fttclinatibn naturelle du dauphin pour 
Phonime» Je laiflc à penfcr s'il peut en 
manquer pour la femme > furrouc quand 
elle eft belle. Tout ce qui vît rcconnbît 
Ton doux empire. Le feu grégeois eft moins 
aident que celui ijui brille dans fes yeux 
tous puifi^ns» Ouii fen vois quelquefois 
deux > dont tes regards font capables d'ai«r 
1er d travers Ponde embrafcr jufqu'au cœur 
des poi(Tons« Si celle âqui ils appartien- 
nent» ou quètqu'ancre à peu près fembla- 
bit, venoit par un hazard mêlé de mal-- 
heur 6c de b(5nheur à fe rrouver (ut le dos 
d'un dauphin.} croyez- vous qu'il ne fe fit 
pas payer fon fecours ? Ou , qu^à l'exem- 
ple d'Arion, qui pour prix de ici chanfons 
fut reciré du milieu des âots, notre belle 
en fût quitte avec (on libérateur pour de 
(impies remei'cimcns. Il eft des perfonnes 
auxquelles» quelque généreux qu^on foit» 
il eft éxtrémenc difficile de rendre des fer- 
vices tout-à fait défincerc/îés , & qui mê- 
me ne fçavent pas ^mauvais gré à ceux qui 
les obligent^ de la faire avec un peu de 
cette efpèce d'intercc. Telles fonr les bel- 
les. i3'aiileurs quand elles s'avifent d'êtte 
reconnoillànces » dks ne le font point à 
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1*4 ^ o $ 

demi I fur*touc4> fque le bienfaitear cft 
de leur goûr« Co ni^ien en a t-on vûd'ai^ 
kz coutageufcs pour p(éfer.cr la perte de 
leur vie a celle de leur gloire > pouflct U 
gracicude julqu'â payer de kur honneur la 
conlervation de leuis jours ? Un cœur vrai<» 
tncnc généreux Le crouoic coupable d'in- 
gratitude ) s'il ne donnoitpas»^ lorigu'il le 
peut, des marques de tcconnoiirancc d'un 
prix Tupérieur a celui du bienfait (ju'il a 
reçu. Ainii je ne ferois point aucrcmcnc 
ctonné qu^unc femme eût eu ta complat- 
fancc d'accorder à un Dauphin ce que la 
frayeur ne lui eût pas periidis de r^fufer à 
un Sinpe, 

Qu'on juge ajîics Cila> de quels ejETtts» 
de quelles produàions cette bonté d'ame 
cûr pu devenir la fource. Non-{cuiemene 
rhpmme marin pourrou bien n'avoir point 
d'autre origine ; mais clic pourroit encore 
à merveille être celle des fy cènes > des tri<^ 
tons & des ncreidea; de Thetis même & 
de N;pcunc, en hs fupofant tous réels. 
La fable n'a prefqué point de montres qui 
m'çtonncnc. Je conviens qu'il n'cft pa$ 
aitc de concevoir que les organes de Li gé- 
nération /dans un Dauphin puiifent former 
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une union féconde avec ceux d'une fem- 
me ^ mais fi le Dauphin cft prive de cet 
avantage, eft-il bien tûr qu'il en foit de 
'même de tous fcs concitoyens ? N'y a-t-il 
pas aufîi des chevaux marins ? Poutquoî 
aucun des nombreux & divers habitans de 
l'élément favori dt Venus n'tn auroit-il ob- 
tenu une faveur qu'elle a prodiguée à Pa- 
ne, au finge & a la plupart des animaux 
tcrreftrcs? Queîie a étendue jufques fur les 
peuples de J'air ? Car je ne doute point 
que parmi les grands oiieaux , il n'y en ait 
(des capables de rendre raere une jeune fil- 
le. La fable de Léda n'auroit-êllc point 
. quelque fondement? j'ai regret ^u'on n'ait 
^ pas fait venir d'une pareille union les ^ilcs 
de l'amour* Au lieu de Jupiter, «les Poè- 
tes auroielît bien mieux fait de lui donncjc 
pour perc un beau cygne. Parmi les me- 
, tamorphofes auxquelles les mortelles ont 
forcé les Dieux d'avoir recours pour s'ouvrir 
le chemin de leur cœur , c'cft là celle que 
je leur pardonnerai le plus volontiers. Je Tuii 
bien moins fcandalifé du goûtd^e la fille de 
Tindarc que de celui de la tnere de Chiron^ 
Le beau fexc me reprochera (ans doutc^ 
de prendre plaifir â lui attribuer la riai^n'- 
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ce âc cous ces Londres 1k m^cn dematw 
dcra pcur-ccrc la raifba. Il s'en faut beau- 
coup qu'elle ne foie aujflî offen faute qu'il a 
pu le l'imaginer. Je ne fonderai point mes 
conjeâures fur fa douceur, â cimidicé» fa 
foibleiîe, ou ia airiofiré. Je ne leur don- 
ne point d'autre fondement que (es at- 
traits.- Ne fotït-ils pas arfez puiiTans pour 
opérer tous ces prodiges? ppuî forces les 
Dieux à fc m^caniorpKbfcr en bêtes, & 
pour faire rechercher aux^ bêtes un fort en- 
vié des Dieux? la terre & l'eau, Pair 5c 
rplimpc n'ont point de cœurs exempts du 
doux tribut qu'impbfent les charmes d^u- 
ne jeune beauté. Le rcftc de l^univcrs 
n'en offre, point à l'homme d*auffi fédui- 
fans. Il mc-Jtmblç qu'il ne doit pas avpîr 
beaucoup de peine à fc dcffendre de ceux 
d'une Guenon & des ancres femelles , des 
animaux. Cependant qu*il ne fe flatte 
point de ne pas avoir (a part à la prodii- 
ftion des Monftres^ Non que jenepu/îc 
bien l'en ciempccr, fi )e voulois* Mab 
je fuis trop ami de vérité pour. ne pas lé 
rendre pcre des Saryres ô^ ëks Fapnes , qui 
.vraifemblablementTont fils d'une Chèvre. 
Car j'ai trop, bonne opinion du goût du 
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beau fexc pour les faire venir d'une fètume 
Se d'un bouc ; il faut être <fquitable. Nos 
Hiftoîres modernes, qui contiennent autre 
chofc que des fables , ne nous apprennent 
que trop à quoi nous devons nous en rc- 
oîr Iâ-dc(Tus. Je patdonnc à des Singes de 
devenir amoureux d'une fcnrïme ^ rnaîs je — 
ne puis pardonner à des hoinmes d'être k^ 
rivaux d'un bouc, (f) 
- Si 

Cf ) En f t6l . & I Ç67. fc Pape envoya en Fran» 
ce des troupes Itc^liennes qui traïnoienr â leur 
fuite quantité de chèvres partie comme de 
nouvelle? mariées. Leur nombre étoit égal 
à celui des Oiïîcieri à compter depuis le gé- 
néral inçlufivementjufqu'au dernier Anfpcf- 
fade, chacun a voie fa chacune» les foidais 
n'ayant pas le moyen d'en avoir è eux, fe 
fervoieiit de celles qu'ils rencon croient fur 
leur paîïage; & lorfqu'il» n*en trouvoicnt pas 
aifes* ils prenoient pour fupplémenr k$ 
petits garçons qui les gardoicnt/ ■ Les pay« 
fannes françoifes en furent fi fcandalifées qu'a* 
près la retraite de ces Italiens; elles aâom- 
merent dans cous les lieux où ils avaient paf*_ 
fé & jetterent à la voyerie leurs pauvres che* 
vres fans faire grâce à aucune* Je pourroîs 
pour garants de ces faits cirer le Fevre > Va» 
rillas, d'Aubigné, Théodore de Beze k$ 
Mémoires d'Artagnan & autres ^ mais je me 
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Si I*on ne donn^ plus aujourd'hui dans 
ces travers , oli fi l'on n^cn voit pbs dVf- 
fcts y il ne fsLiit pas Taccribuer aux Bonnes 
mœurs, a la vprtu du fiéclc. Nos con- 
temporains , malgré toutes leurs lumières, 
ne font pas moins vicieux que oosigno- 
rans ancêtres. Nous ne fommes redeva- 
bles Hr la réforme de ces dcrcftables abus 
qM la Religion Chrétienne. Doit- on rrou- 
ver 11 ctrani^c que des peuples capables d'à-» 
dorer des Dieux qui le changcoicnt, en bê^ 
tes pour féduirc leurs femmes & leurs fil- 
les, fe foicnr à {exemple de leurs divini- 
tés; "dégrades nu point de concevoir pour " 
jdcs brutes ôc d'aîîbuvir fur elles d'infâmes 
défirv? 

Qiï'on ne difc point que ce n*eft pas la 
religion chrérienne qui a aboli cçs abomi- 
nations, faus prétexte que le centre mê- 
me de fon empire en elt encore infcâ:é; 
qu'on n*cn a tout au plus (îipprimé que Its 
effets > & que leur fupprcflion nMl duc 
qu'à la jufte févcrité des Loix. Ces fages 

Loix 
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contente de renvoyer mes Lcdcurs àTarticIe 
de Bathyirûs duDivliounaire de Bayleôùj^y 
trouvé CCS anecdotes Ql leurs antorités* 



Lois , à qui les devons nous , fi ce n'cft i 
h putaé de notre religion ? 

On ne peut inventer des (iiplices àfles 
af&ayans pour punir ces forces de crimes » 
pour lesquels tout l'Univers a maintenant u- 
ne tiorreur Ci bien Tondce» Les (unes en 
font extrêmement contraires aux intérêts 
de la Cociété: cependant il faut convenir 
que ce ne font pas xncore celles qui y font 
le plus oppofées. Il eft d'anciens abus, il 
s^èn introduit peut être des nouveaux, pour 
lefqueis on eft bien éloigné davoir aucanc 
d^horreur , Ôc qui font pourtant encor beau- 
coup plus préjudiciables au bieii public* 
Je ne crois pas qu'on roc foupçonne d'c« 
trc fupcrftitîeux , mais, je me pique d'être 
bon Citoyen ôc me .crois du fens commun^ 
Se puifque l'occafion fe préfente, je ne fe- 
rai pas fâché d'en profiter > pour dévoiler 
rénormité peut-être ignorée de certains 
crimes j qu'il ne faudroit que bien co^noî- 
tre pour les abjhorrer^ Pour cette entre- 
prit il me femble que |e n^ai befoin que 
des tumietes de là caifoa. 
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Je fais huit clartés des principales fau- 
tes qu'on peut commettre en matière d'im- 
pureté. Dans la première je mets le com- 
merce d'une veuve avec un homme veuf, 
d'une fille & d^utl garçon qui ont /ait leur 
preuves pu qui tous deux en font i leurs 
coups d^cSku Quand Tun des deux en do- 
ârine l'autre , le" cas du difciple demeure 
3ans la première claïTe & celui du maître 
oionte^ans la féconde. Là troifîéme cft 
occupée par ces couples d'athâns dont l'un 
c(l marié» S'ils le font cous les deux j 6c 
que ce ne foit pas l'un avec l'autre > je les 
place dans la quatrième* La cinquième efl; 
pour les PaCphaés > les Phylires , pour les 
pères des faunes ^ des fatyres. La fixiéme 
e(l pleine de ceux qui fe proairent des plai- 
firs folitaires. Si on les partage ' avec un 
complice de (on fexe ce partage augmente 
le aime d'un bon dégri« ' Je lut en don- 
ne pourtant un de moins qu'à celui de deux 
époux qui en fuivanc leurs dé/Irs prennent 
des mefiires pour en empêcher les effets» 
Leur crime eft à tnon avis le plus grand, le , 
plus odieux de tous« ^ 

S;ins doute ils oiTeore&c inégaleaient l'ê- 
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tre (uprètne ; mais je hitté aux cafûiftes à 
déterminer ces inégalités» Le point de vue 
fous lequel je les regarde principalement 
eft le préjudice qu^ils apportent au 'bien 
de la focidcè : 8c c'eft fur ce pied que 
je les ai arrangés dans Tordre qu'on vient 
de voir, mais il eft à obfêrver que dans 
chaque daflfe on peut encore diftinguer ' 
des rangs divers. 

* 

Les coupables d^ la première ne font 
proprement tort qu'à eux. *Ce!ui qu'il 
font cenfées faire à leurs parens eft corn* 
pçnfè par l'avantage qui en rejaillit fur le 
Public ; dont le plus grand bien eft d^avoir 
des CitOTcns» 

On devine aifènrent les motifs qui m'ont 
fait peupler la deuxième claflè. 

Les babitans de la troifième ne font pas 
â mes yeux tout à fait auflfi coupables PUn 
que l'autre : celui qui eft marié me le pa- ' 
coit le plus* Si c'eft l'amante qui eft 
mariée > elle rifque de faire tort aux enfans 
de fon mari : u c'cft. l'amant , il fair on ' 
tort réel i fa femme* Jen . ai conna une 
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<)ui fur cet article avoit des principes fort 
finguliersf Elle éroic bien aife davoir lia 
amant» mais elle ne tombloit jamais Tes dé- 
firs: que lorfqu'clle (è croyoit fur que Ton 
mari iVvoic mife liors d'état d'en craindre 
le$ fuites* Le galant avoit beau fe plain* 
dre» il falloir qu^il'prit patience* Voici 
comment elle raifonnoit : dès qu'une fois je 
fuis légitimement enceinte & que mpn mari 
n*a pas le moindre foupçon de mes galan- 
teries; je ne fais tort qu'à moi mêmcj Se 
ce ne (ont les affaires de perfbnne » c'eft 
dïfpôCct de mot» bien» ^ 

-' .^ 

Dans le quatrième cas la (auvt eft dou- 
ble de celle du troi(iéme (ans avoir égard 
aux intérêts du mari lézé» on prive une 
femme d'un bien qui lui apartient 8c on 
ri(que d'introduire des héritiers illégitimes 
parmi les enfans de l'autre^ 

Le père d^on Satyre, la mère d'un Mi- 
notaure déroge aux Loix de la nature y Se 
au lieu du Roi dc^ animaux ne produit 
qtt*un mon(Ue. Ceft faire i lafociécé un 
tort con(idérable. . ^ 

Mais n*eQ rçgoie elle pas e&oore un plus 
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grand Je ceux qui ne produirenc rien du 
tout , & qui cependant ne veulent pas per« 
dre^e plaiur attaché à la produt5lion de leur 
femblable? Je penfe que oui : & c'eft ce 
qui m'^ fait rcgier le cinqcûéme & le fî- 
xiétnc rang. Cette raifon n'a pouttanc 
pas été l'unique. Une autre qui teule mç 
ièmbleroit décifive, cVft Que le plaifîr qu'on 
peur prendre fans aucun (ecours étranger» 
étanr beaucoup plus facile', eft fans cotn^ 
parai fon bien plus préjudiciable à la pro-* 
pagation du genre humain , de consbien de 
lujets ne prive t'il pas la focië.é en rctenar r 
dans le célibat quantité de perfonnes que 
fans ce malheureux expédient , leur ttm^ 
pérament forceroit de recourir au mariage} 
Cette raifon me parole fi forte qu^elk m'a 
fait long-temps balancer fi }e ne tranfpofe* 
rois pas la fixiéme 8c la feptiéme claflê i 
.1$ place l'une de l'autre. Q^uimportc â la 
nature qu'elle façon on la prive de fes biens 
fi-tôt qu'on l'en prive ? La principale dif- 
férence que Je trouve entre ces deux daffes, 
c'eft que la fixiéme \ ainfi que la cinquième) 
n'exige qu'un coupable. & que la feptiéme 
en exige néccflàirement deux , qui même 
pour Tordinaire le font dooblcmenr j à 
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Paâîf ôc au paflif. . Cependant le bien pu-* 
blic étant toujours préférable au bien par- 
ticulier , la néceflité de faire partager Ton 
crinat: â un autre ne m^auroit pas déceEminés 
il je n'avois fongé à la facilité de trouver 
des con^plices^ 

Mais une chofe fur la quelle je o'at li- 
mais héHté » t'eft à regarder comme le 
comble des horreurs les précautions que 
prennent deux époux pour né point» ou ne 
plus avoir dVnfans> fans renoncer pour ce- 
la au plaifir qu'ils trouvoient à en faire« 
Ceft frauder les droits de la nature» tî'eft 
manquer lacheracntaux engagemens authen- 
tiques qu'on a pris avec le Public: fî ce 
Public ètoit équitable» s'il entendoir tou- 
jours bien Tes véritables intérêts , il devroît 
avoir bien plus roauvd(e opinion, des fem- 
mes qui ne font pas d'enfans , que des filles 
qui ont le malheur d'en faîrç. Par Ces pré- 
juges il authorife ; pour ainfi . dire , ces 
dernières à prendre des mefures pour t'en 
point avoir-, & les premières font obligées 
par état à faire tous leurs efforts pour lui 
en donner. Je youdroîs que , comme 
chcs les anciens, les femmes ftériles iuïïcnt 
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l'objet de notre mépris , qu'il fût permis 
de les répudier, & que nous rcglaffions les 
marques de notre eftime fur le nombxe de 
leurs énfans; Leur vanité, leur orgueil 
les fcroient peut -être confenrir à laiffcc 
aller les chofcs cotnme il plairoît à la natu- 
re» Je dis peut-être car il y en a quî nb 
chcriliènt que leurs atrraiis. Et il n'cft 
rien à quoi elles ne fufTcnt capables de con- 
icntir, plutôt que de rîfquer à les perdre. 
Ce font ces jolies femmes W qtfon devroît 
regarder comme de vrais monflxes l'oppro- 
bre de la fociété ^ £c non pas une fitte iu« 
fortunée, qui vraifemblemcnt eut été une 
^oufe iidelie, une mère tendre & une ex- 
cellente citoyenne, fi fon cœur incapable 
de tromper & d^en croire les autres ca- 
pables 9 eût èû le bonheur de rencon- 
trer à la place d'un malhonnête hornmr, 
un amant digne de fon attachement» 

Ce que c'eft que le préjugé I il fait trai- 
ter de bagatelle les plaifîrs folitaites , ou 
ceux de deux époux qui en empêchent les 
effets: au contraire il fait fur- tout par les 
femmes, regarder comme des horreurs qui 
les font frémir , les plai^Trs qu'un homme 
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TOaé au célibat peur prendre avec fon (em- 
blable, ou une brute i cependant n'eft-il 
pas dair aux veux d'un Juge fmpactiai quil 
xï^y a pas de comparaifon entre les crimes 
de la plupart de ces femmes & ceux qui 
les font frémit? L'homme voué au célibat 
ne fait tort qu'à lui : de ce côté il ne doit 
plus rien a la focieté, & les époux ontcon- 
traâé avec elle des dettes qu'ils doivent fans 
ceflTe travailler à acquiter ; s'ils ne veulent 
renoncer à l'ufage des ptincipales douceurs 
du mariage. Il eft vrai que l'époux fouf- 
fre quelque diminution dans les fienncs ^ 
mais l'epoufet fans rien perdre du coté du 
plai(ir9 gagne l'exemption des inconvénient 
Se de$ périls qui accompagnent oui fuiveor 
les groiTcfTcs fc les accouchement Ced 
pourquoi il ne faut pas fur cette matière 
s'en rapporter au}r femmes quand leur in* 
terêt ne les aveugle pas 9 il n'en décide pas 
moins leur façon de penfer ; & y a - 1- il a- 
près cela de quoi s'étonner de leuts juge* 
mens ? croit - on que leur averfion pour les 
chèvres & leurs gJans (bit un cfièt de l'a- 
mpurdu befoin Public ? Aureftejenepenfe 
pasqu^ilfoiçbcfoin d'avçrtir qu'en cherchant 
a le^ infpii^er de rhorrcur pour leurs déré- 

glemens» 
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gîèmens, je ne prétends point ditntauctc* 
le qu'on a jofteœeni pour les faifeuts « 
inonftres. 




. CHAPITRE XI. 
Sur le moyen de faire des filles. 

S Exe plus volage que les Zéphirs & pltis 
cbartnant encore que volage , qnî m'a- 
vez tant de fois trompé des efpérances que 
vous aviez pris plaiiîr à me donner » je n*ai 
jamais fçù vous rendre la pareille. Je n'ai 

{>oinr publié que vous n'avez pas eu dans 
c titre de cet ouvrage la part qui vous y 
étoit due 8c que dans ma Préface je vous 
ai promis de vous en dédomager» Pat 
tout ce que jufqu'à pcéfent j'ai dit fur vo- 
tre compte» un autre fe croiroit vraifem- 
blablement dégagé de (a parole ; mais je 
crains rant de manquer à It mienne fur 
tout envers vours > que j'ai voulu vous faire 
les honneurs de ce Chapitre en l'intitulant 
h mejen de faire des filles y titre Ans doute 
moins attendu de mes Leâeurs > que celui 
qui leur eût annoncé le fècret de faire d^ 
garçons. Cependant que ceux qui s'âtten- 
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doienc à. ce dernier titre me pardooneot le 
petit tour qâe jekurjoue en votre £iveur 
Ils trouveront les deux fêctets néceflàirement. 
liés l'un avec l'autre» 

Il n'y a point d'animal' qui ne foit le 
fruit du mélange la fcinence de fon perc 
avec celle de fa mère. Ccft rcfpcce de 
ces feracnces qui détermine celle du fctos. 
Un Cheval & une Jument produifent on 
Poulain» un âne fie une ânc^e font un â- 
non > & une Jument couverte par un âne 
donne un mulet: la femcnce dans les fe- 
melles eft filtrée par les ovaires & daQs les mâ- 
les par les tcftîculcs: ce font donc lestcfti- 
eûtes & les ovaires qui décident i'efpece 
des animaux dont ils font l'origine4. D'ail- 
leun ces organes fpiK naturellement doub- 
bles & dans le mâle 6c dans la femelle : ne 
' détermineroient-i4s point le (exe auffi ^ieo 
querefpecc? 

VoiU une qtieftion que fe me fuis faite: 
mon premier mouvement m*a fait pancher 
pour l'aîfirmarive; & mon pançhant â été 

féconde par les obièivatioQsfttivantes» 
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L'artcre fperniari<ïa€ droite fort de l*aor- 
fc environ un demi i^oigc au-dcfliis de ctl- 
le du côté gauche. 

La veine fpcrmatiqac droite entre dans 
la veine caye , & la gauche entre dans Vé" 

mulgcnte. \ 

Il n'y a, je croîs, point d'horamc ^ 
ignore q'uil a un tcfticule un peu plus gros & 
plus élevé qu€ fon compagnon», 

Chaque tefticulea fon canal, appelle dé- 
férent , par où la femencc fc rend dans les 
veficules féfninaircs 

Les veficules ftmînaîres font plus gref- 
fes d'un cpcé que de Pau tre« \ 

Celles du côté droit font féparécs de (;el- 
\s:% du côte gauche. , . 

Les deux conduit! qui en fortent , de^. 
meurent dans toute leur longueui: fëparès 
Tun de l'autre. 

Ces dcax conduits ont clucun leur orîfi- 

H« ce 



ce Ùen diftingué par lequel la fcmcnce cft 
Ans aucun ipélange ponde jufques dans 
ftirctré. 

Ces variéres conftanees a l'(fgard d'orga- 
f)cs d'atikurs jpatfaicemeqt feinblables oûc 
augmenté le loupçon dans lequel j'étois 
qu'un des tefticules ne fcrvoît â faire que 
des mâles, Vautre que des femelles , & qu'il 
en écoir ainfi des ovaires. 

...^ 

Pans cette hypoihcfe il cft évident qu'il 
feroit fort aifé d'avoir â fon gré des gar- 
çons ou djps filles. Il n*y auroît qu'à fc 
faire enlcyer le cefticule ou l'ovaire deftiné 
pour le fexe dont on ne voudroit bien. 

e conviens qu'Jl pourroit fc trouver tîes 
j^erfonnes qui aurpient queiçic peine à fai- 
re perfonneilement ufage de cet expédient: 
fuail il n'y en a puînt qui âc s^en krvkvo- 
Ipntier à l'égard der chiens > des chevaux 
Se des. autres, animaux j & c'eft déjà un 
grand avantage, Cetrcbpéradon ne fercMt 
que ta moitié de celle qu'on fait tous, les 
jours à la plupart d'eotr'cuz. Je h crois 
4oulourett(cî mais 1 •expérience prouve 
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qu'elfe eft raremeDC mortelle. Loin d'en 
mourir^ la plupart des fujccs fut lefqucb 
on l'a fait > à peine en fonc malade^ 
Je m'imagine que la douleur qu'elle oc« 
cafionne eft â peu près femblable à celle 
que cau(è one dent qu^on fail arracher» 
On l'enlcve avec Torgane qui en écoic le 
fiégc. 

Au furptus on pourroit , en faveur de 
ceux qui ne voudroienc pas s^ expofer > 
trouver d'aurres expediens moins (urs à la 
vérités mais auffi plus doux» J'en ay un 
dans l'idée qui dépendroit uniquement de 
l'adreffc des femmes. 

Pour le bien concevoir il faut obferver 
qu'un homme ne peut pas à Ton choix fai- 
te couler (a femence des vcficules Séminai- 
res qui font à la droite, plutôt que de cel- 
les qui (ont à la gauche. La femme a^ 
contraire peut la diriger vers celui de Û9^ 
ovaires qui lui plaitl £lle n'a qu^â épan- 
cher toujours de fon côté lorfqu'cUe tra- 
vaille à devenir mère. La liqueur (çmina- 
le fera par (a propre pçfanteur déterminée à 
s'infinuer dans la tfompe qui aboutie à To- 
vaîre qu'elle a. en vais» Tant qu'il ne fera 
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pasarrofé parla remence des vefîcules fi- 
nitnaires auxquelles il correfpond 3 la ftoi- 
me reftera fterile : elle ne deviendra fécon- 
de que lorfque cet ovaire fera arrofé par la 
femence des vdkules fémioaires qui lui fonr 
analogues* 

Il eft vrai qu'on me demandera mainte- 
nant» de quel coté une femme doit elle fe 
patîcher pour avoir des filles? Qiiel eft l'o- 
vaire, quel eft le cefUcule deftirië pour les 
produire ? Oeft ce que je ne fçais pas ea« 
core nrop bien moi même. 

Ll^iftoire nous apprend que Charles fé- 
cond Roi d'Angleterre abandonnâmes dai- 
nes Se les biches d'un de Ces pattes à 4a eu- 
riofité de Harvet, qui en rendit vœufs 
tous les dains 8c les cer6» â force decher* 
cher dans les entvailles de leurs ftfnKlles à 
pénétrer le miftéte de la génération : il fe- 
toit à fouhaitcr qu'il fe trouvât un Sultan 
'aflèz généreux Jpbur céder à un habile An^* 
tomifte les beautés de quelqu'un de ~fes Se- 
riiiis l&r lesquelles on effaiât dtverfès attita- 
des 9 ju(<ju'à ce qu'on en découvrir une 
N propre â taire des fillcu. L*oppofée feroir 
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fans doute celle donc il faudroic fe fervir 
pour avoir des garçons* Comme les Mu« 
felmans n'ont pas pour les Sciences auranc 
de gouc que les Peuples de la grande Bre- 
tagne , )e doute qu'il régne faoïais de Prin- 
ce Mahométan capable d'imiter le Monar- 
que Anglois ; mais en revanche » une chofc . 
dont je lie doute point, c'efl que ù parha- 
zard quelqu'un en formoit le delTeins il ne 
manqueroir (urement pas d'Anatomifte po«r 
remplir l'emploi de H a R v e y. Qcft une 
place que je voqdrois au Galant auteur de 
yenus Pbjfique. Je. fuis perfuadé que Ton 
zélé pour l'avancement des Sciences lui fc« 
roit volontiers confacrer le refte de Tes jours 
i l'exercice de ces favances & délicates ex- 
périences. 

. J'en ai mot même déjà eenté quelques 
unes avec ma fiçconde femme i car >'en ay 
eu deux : ic avec la première je np. (on- 
geofs tout au plus a av.oirdcsesifaiis qu'eirgé- 
néral ; mais toutes Itsi. ftià ^que |è travail 
lois â remplir les vœox , de la .dernière qui 
défiroic des garçons % |*av<Ms foin de la fai- 
re pancher do coté gauche» & (bit par ha- 
iMtd a 00 par adrcue » |c oVo ai eu qiie 

trois 
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trois enfans 9 qui tout rtois font au foc 
quVtle (ouliaitoit« Cependant je fie com- 
pte que de bonne forte fut ces expériences. 
La noort » Tinéxorable mort ne m'a pas 
permis de les multiplier" ^ffé$ pour atta- 
cher â leur fuccès un certain dègté de 
ptobabilité. 

Oeft dommage que la religion ne nou9 
permets pas d^en faire fur plufieurs' femmes 
dans- le même temps : la découverte de la 
vérité en iroit bien plus vite; mais pour 
l'accélérer d'une façon plus efficace encore» 
ne pounoit- on pas fe leryir d'un expédient 
qui me vient en penfee iSc qui n^eft» je 
crois > défendu chez aucua Peuple ? ce fe- 
roir de couper pendant quelque tems uu 
teflicule Ôc un ovaire aut criminels & aux 
criminelles condamnés àimort par^ la Ju- 
ftice ^ de marier enfemble ce» demi Eunu- 
ques ; de leur enjoindre de. travailler à de- 
venir gères & mères» fous peine de (ubir 
l'exécution dtJà/eatcnce prononcée con- 
tre leur vie, 6c derenir pour plus grande 
loretc la femme inacceffiole à tour autre 
homme que fon marjr ; jufqu'â ce qu'on 
fût Ucniuc de & gtofli^ Qunt lépéte- 

roit 



toit pis long-rems cette épreuve (ans s^af- 
furer de ce qu^on doit penfer de mofi hj« 
pothéiê. 

Enfin ceux qui fê fentiront de la répn* 
gnance pour ce moyen > n'dnt qu*â lui fai- 
r& changer de fujet 6c l'appliquer aux ani- 
jnaux. Par ce qui fe paflcra chez eux , on 
pourra juger de ce qui doit, arriver chez 
nous. C'efl la même chofe » au moi|is 
quant aux fonâions animales : de nous fau- 
tons encore bien plus promptement & plus 
facilement i quoi pous en tenir. 

On ne manquera pas de m*objeâer qui! 
y a des hommes qui font nés avec un feul 
tefticule ic qui polirtan^ ont eu des filles 
& des garçons. Ceux qui me feront cette 
objeâion ne feront peut- être pas fi furs de 
ù téalité que moi ; car j*ai connu dans ce 
cas un homme a(Tçz mon ami pour m'en 
faire confidence. Mais j'ai deux réponfes, 
au lieu d'une, à cette difficulté. 

i.a première eft le bon mot de Rablais(g) 

à un 

<g) Quelques • uns difent de Benlcrade* 
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à un homme de la Cour foupçonné d'im- 
puiiTancc» Une bellr nuit fa femme s^avi-' 
Ùl d^accoucher^ Dès le point dà jour le 
nouveau père forcir tout joyeux pour aller 
divulguer cette hcureu(e nouvelle» Lapre* 
miere perfonne qu'il rencontrât fut le Curé 
de Meudon , dont il avoit plus d'une fois 
effuyd les raillecies. Ce bon mari lurayant 
fièrement compté fa chance ;jeh Monfieur , 
lui répliqua le digne Fadeur^ qui jamais a « 
douté de votre époufe ? 

Eficâivement il y a bien ^eu de femmes» 
s^il y en a» quli même avant que de Vèr 
tre j ne fâchent combien un homme doit 
montrer de tefticule: ôc quand un époux 
a le malheur . de n'en avoir qu*un > quel- 
que fage que Toit l'époufe^ il y a tout lieu 
de craindre qu'elle ne fc croye à moitié 
trompée au moins & qu'elle ne cherche 

à s'en dédommager. 

• 

Cependant ces maris • là valent bien les 
autres » fi l'on doit en croire mon ami ; 
& ne fut - ce que. pour fon honneur êc 
pour celui de fon èpoufe» je croirai du 
moins que fes fcxpblables peuvent réelle- 
- ment 



ment' avoir ctes en fans des deax fexes; 
mais^auffi je fuis perfuadé quMls ont vè- 
tkaBlement deux teftkuies'i quoiquil n'y 
en aie, qu'un de vifible & d palpable: 8c 
c'eft la féconde réponfe que j'ai promife à 
Tobjeâion. 

Si l'on m'en fait quelqu'autre , j'en 
renvoyé la foluiîbn ^ l'événement des 
expériences que je propofe. Je "croîs 
qu'il eft inutile d'exhorter à les faire > 
ceux qui font â portée de fe donner cet- 
te farisfaâion» L'utilité publique > Thon* 
neur & le profit même que peut raifon- 
nablement efperer celui â qui-^eUes- réuf-* 
firoienr, (ont des motifs affei puiflfans 
pour déterminer a les entcprendre : & le 
leul défît de connoître la vérité fufiit 
jpour engager les curieux d^un certain 
genre à les tenter* 
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CHAPITRE m . 
Sur U cdufe du fU^u. 

C'cft le Roi des plaîfirs & le plus doux, 
plaifir des Rois mêmes > cjue celui 
qu'on goûte d«îs les bras d'un objet 
aimable > dont on eft, ou donc on feeroit 
aimé* Il efl: (i fupérieur à tous les autres» 
qu'un des peuples de la. terre le plus nom- 
breux le tégardc comme un extrait de la 
béatitude ( h ). H mérite donc Bien qu'on 

} prenne la peine de chercher à connoîtrc 
on origine» la plupart des hommes fc 
contentent de fc fentîr ,, peu inquiets de 
fcayoir d'où il vient, pourvu qu*îl vienne ; 
mais les Philofophes s'en font un nouveau, 
plus flateur que le premier, de la décoti* 
verte de fa fburce ; • lorfque ces beaux Gé- 
nies (ê mêlent d'être voluptueux» une vo- 
lupté commune ne leur Ibflît pas : ils la 
font, pour ainfi dire, germer & multiplier 
entre leurs mains* ^ 

Quelle 
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Quelle différence entre le fort d*un Phi- 

lofophe, & celui d^un amant ordinaire» ou 

d*un libertin* . ce dernier ne goûte» ne 

connoit en amour que le plai(ir.deis fens; 

le fécond y joint ceux du coeut» & le troi- 

iîeroe y ajoute encore ceux de l'efprit ? l'un 

ne foRge qu'à fon plaifir; l'autre parole 

nioins occupé du fien que de celui de ce 

qu'il aime ; & leur rival auffi (ènfuel» auffi 

délicat & plus éclaité, unit à la douceur 

de recevoir & de rendre du plaifir» la 

fatisfadlion de favoir au moins en générai 

comment 6c pourquoi il le fent & le fair 

reffcntir« La volupté du libe^rtin eft aufll 

vive que Tédair & plus paffàgere encore» 

L'amant y en joint une plus douce & pfus 

durable. Elle rcffemble à ces Uqueurs» qui 

laiflent après elles une odeur fuave^ qu'on 

refpire , qu'on aime à refpirct, long*tems 

cncote après qu'on les a bues; qiais la vo« 

lupté la plus fatisfaifante» la ^plus glorieuiê 

eft refcrvée au vrai Sage. L'heureux ihor- 

tel ! il les réunu toutes trds* Son boo« 

heur eft comm^ la fomme » ou p>Im^t le 

{produit des deux autres multipliéi par ce* 
uiqui lui ed ptr(bnnel« Car il ne faut 
pas s'imagioec que (a félicité fefaffe par 

additioQi 



addition» en Torte quelle foit feutemcnt 
double de celle de l'amant ^triple ou qua« 
druple de celle du Uberrih. £lle fé fait 
pr malciplicacion. ^i j^avois les privilé- 
• gcs de l'Auteur de Venus Phjfique , te que 
le fentimenr pue fe i:alculer> ou que re(pé« 
ce de calcul dont il s'agit m'autorifac à par- 
ler le langaêe de la géométrie, devenu in* 
celligibl«ra!)i plupart de nos femmes d'e- 
(ptit ; }A d^^ois que les plaifirs du libertin^ 
de Taaiaà^ & du Philofophe (ont entre eux 
commeun nombre* Ton quarré & (on cube ; 
c*eft à dire que (î le plaifîr du. premier 
étoir 4f celui du fécond (èroît i^» & ce- 
lui du troi(iéme <4 $ & je me rapporterois 
volontiers de la jufteflè de ce calcul aux 
amans qui ont quelque fois été heureux & 
libcùins^ Je fuisperfuadtf quils conviea- 
droicnr que fay'raifoûà Pégard delà pre- 
mière partie, qui eft à leur portée: & je 
n*aurois pas tore quanr â la (êconde, ils 
peuvent m'en croire fur ma parole. La 
volupté qui leur eft propre eft pour le moins 
autant au deflfous de celle qui eft particu- 
liereau Philofophe jqifaa deffus de celle 
qui leur eft commune avec le libertin* 
Tout le monde eft i portée de prendre 

du 
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du plaîfir: iîn'cftmcmc pas fort rare d'en 
rendre ; mais il Peft extrêmement de jo- 
indre à cc$ deux avantages celui de fâ- 
voir comment > & pourquoi l'oti en fcnc 
& l'on en rend. Trois fois heureux ce- 
lui (qui peut confondre toutes ces fortes 
de plaifîrs *, ceux de la rroiftcme efpSce 
font déformais les feuls auxquels j'afpire» 
puiflai • je les ^ partager avec mes Le- 
cteurs !j 

Je crois avoir démontré ci - detTus que 
l'effufiion de la (emence n*eft point chez 
nous mêmes la ^ caufe du plaifîr que 
nous trouvons à la répandre > puifque 
nous fommes capables de goûter hun a- 
vant que d'être en ^ge de produire Tau* 
tre. ^épargnerai A mon Leélcur Ténu- 
tnéravon des erreurs dans lefquelles on 
eft tombé fut ce (ùjet , aux rifques qu'en 
pourra courir â fcs yeux mon érudition. 
]e pajiè tout de fuite à ce que je penfe 
ur cette matière. Peut - être cft - ce en- 
core une erreur, qui ne vaut pas la pei- 
ne de faire eflfuyer le récit de celles qui 
t'ont précédée. 
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Je pen(e eue donc chez' nous ancres 
hommes le plaific donc il s*agic confifte 
dans les raouveroens d'nne e(péce de 
foûpape coure nervéafe qui bouche rori- 
fice des véficules (^minaires par où fore 
la (emence ou bien feulemenc dans les 
inouv6nens de fa charnière dflfiie de fi- 
bres nerveuses toutes pures. 

Dans cette hypothe(è il ne me paroic 
pas fort difficile de rendre raifondu pld- 
fic donc nous cherchons la cau(ê 6c de 
coûtes Tes cirçonftances* 

Au defous de ce plaifîr fuprème > il 
en eft un au deflus de tous les ancres. 
Ccft celui qpi le précède îmmédîatemenc, 
il lui cède à la vériré ; mais il ne cède 
qu'à lui, & fans lui il n*cn eft poincquî 
ne lui cêdâc. Us ^oîvenc cous /les deux 
S'expliquer de la ^eme façon. Touce la 
différence qui fe crouve entre eux , c'cft 
que Fut» conHftê -dans l'ouverture des fôû- 
pape$ des vèficules féminaires » 6c Taucre 
dans celle des valvules des proftaces. 
Ce dernier» prefque auffi doux que celui 
qu'il annonce » elt (ans comparaiion plus 

dura- 



iiiiiî durable. Pourquoi ne pouvons nous pas 
dIï allez fliodérer nos défit pour nous en tcnîs 
ï plus longtemsà lui ? nous le quittons impru- 
mi demmenrpour courit après un autre, qui nous 
k échappe fitôt que nous Payons attrappé. 
ï Nous, perdons tout pour vouloir tout avoir. 
i L'homme ne fc trouve jan>aI5^>kn> tant qu'il. 
Cent qu'il peut être mietix. 

Mais éft-cei nous que nous devons nous 
en prendre ? non, c'eft à la nature elle mème« 
UciTufion de le fémence eft Ton but, 5c elle 7 
tend avec impatience. Si elk n'eût pas mis 
une certaine gradation dans leplaifir qui nous;, 
y conduit, (ouventpour le prolonger, nous, 
nous ferions arrêta en chemin, & nous au- 
rions trompé fes efpérances ; mais elle a bien 
(çu y pourvoir» en nous fai(ànt, jufqu'i ce 
qu'elle ibit arrivée à (a (in, prcÔentir une 
volupté toujours fupérieure à celle que nous 
ièncons« Au refte nous devons lui être fort 
obligés de ce qu^ejle nous attire par dégrés 
au comble de la félicité* Èi elle étoit fubite» 
(ans compter ce que nous perdrions du côté, 
de (a durée déjà trop courte, pourrions nous 
CD fupportetl'impreflion; les hommes fen- 
fiieU tout préparés qu'ils y fonr , fuccom-- 
bem. QUclque-fois fous Pexcès de fa douceur. 
' l Elle 
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Elleaccabfc les jeûnes gens qui U fcntent 
pour la première fois que deviendrions nous 
donc, fînous la goûtions fubitemcnt ee 
feroit pour le coup que nous ferions ex- 
pofés à mourirdcplaifir. 

Pour parer cet inconvénient, la. nature 
produit cette fenfatîon par «ne efpccc de 
cafcades au moyen des petite nerfs dont elle a 
ftmé h différence fpétifique de l'homme. 
De fon extrémité, qui en tft toute lardée, 
ils vont, après avoir parcouru fa longueur, 
aboutir aux prodates d'où de nouveaux filets 
nerveux, plus fins, plus purs & plus courts 
que les ptécedens partent pour aller fe ter- 
miner ^ux véfîcules feminaircs ; un homme 
veut il travailler à en faire un autre. Les 
houpes nervcufesdont eft criblée l'extrémîté 
fi fenfible de fa différence (pécifiqûe. font 
agréablement agitées, les nerfs fc tendent 
eu à peu, ébranlent, foulèrent, ouvrent 
s valvules des proftates & donnent un 
avnnt-gout du bonheur, erilaiffant fbrtîr ce 
fluide onâ:ueux& tranfparent quicft Pavant- 
coureur de Ig fëmence. 

Les valvules des proftates en s'ouvrant 
tirent, ic roidiffcnt les nouvcauit nerfs qui 
¥6nc aboutir aux véficulcs fèminàires dont 

^ . enfin 
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4rnifo les foupapes s*ouvranc anffi, laifTent 
fortîr lâ fémcnce, & produifent ce fcnrî- 
menr délicieux qui retentir dans rous les 
membres par le moien des liaifbnsT qu'ont 
les {bûpapes des véficules (dminaires avec 
les rameaux des nerfs répandus par cduces 
les parties du corps» 

C'eft dans le feul mouvement dé ces fou- 
papes que confifte le plaifir. Sa trop courre 
durée n'en eft elle pas une bonne preuve ? 
s'il étoit comme on fê Piniaeine, Pcffet de 
l'efFufîon delà (êmence, il devroit tout au 
moins durer, autant qu'elle, & ils s'en faut 
nialh^rcufemçht beaucoup. QiTand la pre- 
iTàiere goutte de la fémence paroit, la (ênfa- 
tîon eft déjà paflée : il n'en rcfte plus qu'une 
cfpecc de fou venir, qui dure à peine jnfqu'à 
rcffufion de la dernière gout!C. On voit par 
la combien font aveugles en leurs défirs les 
émulateurs de ce digne Epicurien qui fou- 
haittoit un col de grue pour goûter plus long- 
tems, poûrfavoureràlong traits les plaifirs 
de la table. Non« celui dont il s'agit, n'eft * 
du qu'aux mon vemens, delà valvuledes véfi- 
cules féminaires, encore n'cft-ceque quand 
çHe vient à s'ouvrir; cequ'ellc fait affés rapi- 
dement^ Des qu'elle eft ouverte, k fèiiien*» 

Il ce 



ce (brt, 8c c^efl: ce qui fait qu*oti a cômome 
d*ac(tibuer le plaific à i'effulion de cette, li- 
queur, qui le fuit de fi prèS) tandis qu'elle 
coûte & que la foupapé demeure ouvçnè^ les 
vi£s tranfpottsdont l'homme écoit agite foojt 
tout à coup fufpendusy i! devient immobile 
foi r parce qu'il fent qu'il ne peut-être . mieux, 
que fes vœux font enBp comblés i foit parce 
que les plus tendres carcflfes qui lui étojt il 
agréables Pin(lantd'auparavant> lui font de- 
venues douloureu fes & in fupot tables, com- 
ment expliquer ce^^ iitipteOion nouvelle, ce 
pafTage fiTubirdu ptaîfirà la douleur, fi ce 
n'eftandifant que la valvule fe trouve alors 
dansl'étar violent dudefTus dVne tabatière» 
dont on forceroitia charnière, en voulant 
trop l'ouvîr? quand on la laiflTe en repos, el- 
le retombe doucecnent, referme Porifiçe des 
véficules féminaiçes & retrace par fa chute 
lente &voluptqeufe u^efoiHc image du fen- 
timent évanoui. 

Il eft des femmes^ heureufèmentxonfti* 
tuées» mais il en eft.troppeuqui ont reçu de 
là nature la précieux, dot) d'arrêter, quelques , 
iâftan^ do refiifçiter, pour ainfi dire;, ou du 
moitlis de rappeUçç |e plaifir envolé ; car, ce 

n'«(l p^.lul g((^temenç qu!j(ll€$:<<i^ro4iK^£> . 
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te n'en cft qiic fômbrc, c*cft anc copie îrtn 
pàrfaiie du plus parfait original, c*cftuh 
écho qui répète confufément les dçrniercs 
fyllabes d^une chanfon chantée par la plus 
belle voix du monde & cet échoj oùcrôit-oh 
qu'il eft?dftns la différence (pécifique de quel- 
ques femmes, qui ont le talent d'en mouvoir^ 
d*én ferrer â leur fantaifie les bords prefqûh 
au(G làcilement que les lèvres de ta.bo'uche 
même. Ces douces étreintes continuenr» 
renouveilçnt les ébranlemens des fibres ner- 
veujfès répandues dans toute la longueur de 
Iddififérence fpècifiqur des hommes, 9c leurs ^ 
agitations, leeirs agréables fôcouflès (é com« 
muniquent àl*organe immédiat dupUlfir» à 
h valvule des vëhciilts fSmtnâijtës» 

Voilà finis doute en quBi cbilfifte pHrtc^i- 
palemem le charme Cécïet de ces pcrfonnrt 
dont les faveurs rédoublent l'amour de l'heu- 
reux amant qui lés reçoit. Elles n'ont point 
â craindre d'infidélités: ou fi quelquefois 
elles y font expofées , le déferteur revient 
bientôt à leurs genoux on demander pa rdon. 
Elles font tpujours aimées^ parce qu'elles fotft 
toujours aimables, avec cet avantage incom- 
parable elles peuvent fe paflfcr de beaucoup 
d'autres attraits \ Se tous les aucrcs peuverft 
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À peine dédommager de l'abfence de celui U* 
C'eft furtouc lui qui fait quelque fois pre-v 
férer aune époufe charmante> une maître (Te 
qui le paroît bien moins 6c qui au fonds 
VcA bien d^avantage» fauc-il que la nature, 
en aie gratifié G peu de diflférences fpécifiqucs ! 
cette cfpècedc fphinâer firare chez elles Se 
commun dans un degré plus parfait à tous 
Jeurs Antipodes^ ne fait il point entrevoir 
la prfncipalecaufe du goût pervers dont on 
accufe lcsUltramoncains« 

Uéxtmple des Eunuques Se des enfansj 
4lont les uns ne font plusj & les autres ne (bn^ 
fàs encore en état de répandre de la fémence» 
ieft très favorable à mes con jeâures fur le 
plaifir qui en accompagne, ou plutôt et) 
précède ordinairiçment la fottie^ commie la 
nature eft toujours prudente, elle ne manque 

{>as â former les véficules fénainaires avant 
a liqueur quMles doivent contenir: ainfi 
les jeunes gens peuvent en faire joîier U 
foûpape à fcc, & s'amufer à Peflayer quel- 
que rems avant qu'ils foient en état d'en 
lien faire fortir» 

Par la même raifon ces prétendus inforr 
mnés chez qui des mains trop inhumaines 
çût tari la fourcc de l'humanité, les Eunu- 
ques 



^qncr, quoique inhabiles à la génération^ ne 
le font pas au plaîfir: plus d'une fultanc 
ca pourroît dire des nouvelles > & en ce 
cas ils ne font pas â beaucoup près tant à 
plaindre qué'lc pcnfe l'auteur de ^'/««f Phj- 
(Ique^ S'il les eue bien connus> peutrctre 
Jui euffent ils fait plus d'envie que de pitié. 
On peut avec l'agréable fe fonfoler de la 
privation de l'utile. Et quel utilb encore! 
Ceft plutôt un fuperfliu un obftacle mcirc 
pour plaire à nos belles, ou pour en recevoir 
des preuves qu'on leur a plu* Anciens 
objets de leurs chattes mépris, modcrires 
Abaîllards, qu'elles vousen dédommageroK 
ent, que de vertus dont la vôtre fcroit recu- 
eil, fi elle n'étoJt pas ignorée l que vous 
^riez heureux, fi on vous crbyoit capables 
de rèrrè} le malheur eft que vous vou? en 
fonciez peu. Ce n'eft pas tant le pouvoir de 
rêcrc qui vous manque, que le defir de le de- 
venir. Les feraiis abondent en preuves de^ 
jcctte vérité (h)*, mais pour s'en convaincre, 
ii n'cft pas nèccffaii-c d'aller lesçhcrcher û loin.- 

I 4 Le 

' (K) LirezBabyleâi''ArticIedbCofnhabiis. En-, 

tre^utres curiofités favorables à mon ppi- 

«.nîon, vous y trouverez à propo:decedont 

font capables les Eunuques , un (nergî<iue 

61 favant paiTage de Salut Balile^ 
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Le Icâeur curieux peutyenttoaver une dahsle 
premier chat ou chien coupé qui lui tombera 
feus la main. . Je dois cette découverte à un 
ami qui d^ns une lettre qu'il m'a écrite fur 
la matière que je traite» me marque» 

*^ Dan$ ma tendre jeunefTe paimois pâAio- 
99 nément la chalTe & n*avois point de chien 
99 pour y aller» mon frère en avoit un au-* 
99 quel )e faifois toutes fortes de careflfès 
9» pour l'engager à me fuivre, un |onr qot 
99 je badinois avec lui 8c que je lui portois 
*99 IndrBcremment les mains par tour^ je m'ap- 
99 perçus qu41 étoit extrêmement fenfible -à 
^9 un certain endroit qu'il n'éft pas befoin 
99 que je nomme» comme je ne cberchois» 
^9 qii'â hobliger» je le careflat tant qu'il vou- 
99 lut â cet endroit» le pauvre animal» pour 
9> m'en témoigner fa reconnoiflânce» ne me 
9^ quitta point de la journée^ Cette expi- 
9f riencé m'ayantmisaufait des moyens de 
9» lui plaire» toutes les fois que nous allions 
à la chaflè» je ne manquois pas de lui faire 
ma cour» &Iui à Ton tour ne manquort 
9% pas de chafferfous le bout de mon fu(il« 
^ Mon freré avoit beau l'appeller Se le bas- 
99 tre : le moment d'après fl revenoit â mof> 
if & tout Eunuque qu'il étoit» . le fouvenic 

^*du 
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„ du plaifir que j'avois foin de lut renouvel- 
„ 1er de tems en tems, lui f^(o\t 

y't 
» 



oublier les coups qu'il vcnoit de recevoir» 
à l'aide de ce joli fecret, lorfque nous 
âllioni fepc ou huit à la chafTe, je me fuîi 
donné plus d'une fois le divcrrilTcment de 
traîner après moi tous les chiens, dpmJes 
„ ^maîtres ne pouvoienr comprendre l'atta- 
„ chcmcntfubit&firiguHer pourquelqu'uti 
,, que plufieurs dé ces animaux voy oient 
,, pour la prciTiiere fois» „ 

Je ne fais fi.mesleftcurs ferontcontensde' 

ccqucj'àî dit fur leplaifirdes hommes ^maîs 
je crains qu'ifs rie le foîent encore bien moins 
de ce que j'ai à dire fur celui dej femmes, 
dans la recherche du prémî r j'étois guidé 
par ina propre expérience & par celle de mes 
amis: Ces rcflTourccs mematiqucnt toutes 
deux à l'égard dû fécond. Pour ctré à por- 
tée de rendre compte de ce qui fé paflè chez 
les femmes, il feudroitêtre de leur nombre 
& grâces au ciel je n'en fiiis point. J'en rc^ 
tnerçie le ciel, car ce fcxe m'cft trop cher 
pour defirer d'^n être^ Jt voudroîs feulo* 
ment qu'il fut un peu plus finccrc fur l'Artî- 
cïe que jctraîre^ Quand on l'interroge fut 
cccné Matière/ là ploparr de fes pudiques in^ 

l y dividtts 



dtvidus fc piquent d'une réfcrvc ridicule : el- 
les rougiroient de parler un moment de" ce 
qu'elles n^ont point de honre de faire tous les 
joUrs: les autres vous difenc qu'elles ne fa- 
vent pointée qu^on i^ur demande, Elles 
affwâent une ignorance doublement mortifi- 
ante pour celui qui les qucftionne, &Tem- 
blent lui reprocher de ne les avoir pas mifes 
en état de le mieux înftruîre, QLielqiies unes 
au contraire fe vantent d'une fchfibilité qu'el- 
les manifeftent Se qu'elles expliquent d'une 
façon a ify faire avoir aucune foi* "J'en ai 
^> qaeftionnédebien des efpéces) me man- 
,. de l'ami dont J'ai parlé ci-deflTus, &jenVi 
» été contw^nt d'aucune* Je croyois ordihai- 
py rement le contraire de ce qu'elles me di- 
ji foienr» &j'ai découvert plus d'une fois 
,> que je ne m'étois pas trompé» Sérieufc • 
>^ ment quand on en a entendu pIuHcurs fur 
99 ce chapitre, on ne fair pUis à quoi s^cn te- 
,, nie Le plus court & le plus fur eft de les 
„ interroger avec iindcx ou fbn voi/in. Se 
,, c'cft de Icdrs mouvemens plutôt que de 
,, leur bottche qu'on doit attendre la véritc« ^ 

Suivant ce principe le grand nombre> cor- 
«te foo ordinaire^ a> je ccoi$^ caifon cctse 



fois-cy: Popîworv commune cft par hazara 
vrayc. C'cft celle qui chez les femmes re- 
garde comme} l'organe immédiat du plu» 
doux des plaifits cet abrégé de la diflEcrencc 
fpéciKque de^homme, que qtielque fois il 
égale, dit en, & furpafle même en volume*- 
Dans cette bypotbéfe je crois qucla volupté 
f£ produit cbçi U femme à peu près comme 
chez l'homme, e*cft à- dire par les mouvez 
mens de cet organe, ou de quelques-unes 
de fes parties : tachons de concevoir, & d'ex* 
pliqner de quelle façon la chofe arrive* 

^ Pour, y parvenir qu'on me permette de 
rapporter deux ou trots paifagcs de DiOMi^ 
en fcs propres termes. 

** Les deux muicles, dit-il ^p. >07»q«'oi^ 
,^ appelle éjaculateiirs fortent du Spbinârtc 
,; de l'anus, & s'avançant Jatér^jrkmcoi le 
„ loi^g des lèvres, s'inÇnuent à cgtc 4^ 
„ clitoris • . , Us fervent à reffèrcr & à.retrc-* 
>, cir l'orifice du vagin, parce qu'en <egon- 
„ fiant, ils obligent les lèvres de fc tertei^ 
„ l'une contre l'autre, de manière qu'elles 
,>. en compriment mieux k verge oanr le 
99 tems des approchesr Çeft aum parjeiut, 
,9 moyen que quelques femmes fontmouvoit 
^ ct^ lévies XeloQ leur votontét 
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' Daos une hoce p« gto. on djourle ^< M. 

>9 Heister a obiervé à l'enrrée du vagin 

^ un plan de fibres mufculeufès qui y for- 

)» ment une efpéce de Sphinâer, & font 

S9 adhérentes au Clitoris, qui* teflferrent 

9> cet orifice au cems du coït , Se en^braf- 

9, Tent agréabletnent le membre viril ; ce 

,, qui fait que cet orifice eft toujours plus 

s> terré que le rcfte du vagin. 

Cela pofë» |e crois que le plalfit^ de la 
femme vient des fri<^ions de la différence 
^écîfique dé l'homme contre les parois de 
fa fienhe & principalentent contre I'cntrée« 
Ces mufiles qui $n[e gonflant la tétrê^ijfint^ 
Ms flhrts tnufiultufti qui Pâbotitnt, & vont 
f attacher au Cliiefis , lui communiquent 
les YecoulFes agnfables ip'àh htkt donne 
fcs roidîflent ^ téndem^fes reflfbrts & font en- 
Un joikr celui qui eft l'organe immédiat 
dé la ph]s délieieufe de toutes les fen- 
iatioitSt 
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Petrt ofi àflfcz' adrtrh'er là médianique în^ 
Afftrfttifc qujf là nature employepour arrîvcr 
ëUi Htat ceHe qif ellefc propolc an. cette* 
4P0G^n> #«d- eiûs^jgejr k vtâki conduif e &: 
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femcDci jufques dans. la matrice: fi elle lui 
donne du plai 6r, elle lui en promet toujours 
davantage jusqu'à ce qu^il ait rempji Tes vues» 
ce n'cft que pout le mieux faire fervir à les 
remplir; elle nignore pas qu'on ne fait rien 
pout rien. De peur que l'homme & la fcm- 
me, dont les viiés ne font pas toujours pré-* ^ 
ctfemenr les mêmes que celles de la nature» 
ne s^amufafTent à fouir de fes moyens fans 
fonger â Ta fin, 6c nechercbafTent pas à ren- 
dre l'union de leurs différences fpécifiques 
auffi intime, auffi profonde qu'elle peut l'è* 
tre> elle a eu la fage précaution de propor- 
tionner le plaifir à la profondeur deHntrodu- 
âk>n« & de rendre l'un d'autant plus grand 
c|ue Tautre efl plus perfaire. Je fuis fort 
trompé fi ce u'eft pas i cette intention que 
ks ditfSrences fpécifiqoes font redevables de 
kor forme voluptucufe. 

Ceux qui ne jtigent des chofès que paf 
Pécorce, s*imaginent que la diffcrence ipé- 
cifique defhomme ne finit en forme de 
pointe mônfiTe, que pour s'introduire plu» 
aifénient dans celle de la femffié: mais ft 
c*cùtéié (Â kprincipia( deflfein de la najtûre^ 
^ourqtroy aurôit elle formé l'entrée de lï 
éiffétftitt ^éei%tte de hi femme pliii 

l y 4uoiit 
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icrotre que le tcfte de ce canal ? N'eiK ellq 
pas dû plutôt la rendre par tout d'uo 
égal Diamètre ? oa fi elle euts fuivanr 
l^intentioo «]o*oq lui prête » voala rendre 
inégale la. capacité de ce condoit , n'eût 
cUe pas du taire tout le contraire de ce 
qaVIleafait, non feulement pour facili- 
ter l'union des deux dîficrences» mais cnco« 
re pour faire exaâernent répondre la for- 
me de Tune à celle de l'autre ? Cependant 
quoique celle de la femme doive Ton nom 
à Ton rapport avec une gainei ils s'en faut 
beaucoup qu'elle ne foit à l^égard de celle 
de l'homme > ce qu^^ft Tétui à l'égard du 
couteau» ou le fourreau à l'égard de i'èpée» 
Non pas que eesdiffiàrencesrpéci6quesn'ay^ 
ent entre elles à peu près la même forme9 
mais leur union fe fait dans une fituation 
renverfée j comme fi on iotroduifoit une 
épée par la pointe du fourreau: & la nature 
avoît Ces raiîbns pour leur donner.cette at* 
fitude ; Oétoit pour engager rhom'mc & la 
femme à s'unir le plus profondément q&'il 
iêroit poffiblc. .La difiference fpécifique de 
l'homme augmente en volume a p:iéfure 
qu'elle s'enfonce dan^ celle de la fename, en 
€& plus écioitcnacnt ferrée ic la flatte plus 
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fortcn)€or> plus agréablement y ce qui re- 
double le plaitir de part & d'autre. Il cft vrai 
qu'ils en ttouveroient encore davantage, fi 
la difTcrence de ia femme embradoit dans 
toute fa longueur auffi ctroitcraent qu'àfon 
entrée celle de l'homme; mais la nature 
toujours ménagère même en plaifir, ne nous 
en donne qu'autant qu'il lui en faut pouç 
nous ameneià fon but, & Ctôt qu'elle nous 
y a attirés, elle nous laifTe là; femblable à 
ces gens qui ceflTent de nous flatter, des qu'ils 
n'ont plus béfoin de nous* Au refte ce 
que j'en disn'eft pas pour me plaindre d'el- 
le en cette occurince: je fuis afTez coritenc 
du ptix dont elle paye nos travaux fur la 
génération. Que n'ien ait-elle attaché d'au(fi 
doux â tou^ nous bcfoins. 

Maintenant il eft aifé de concevoir les di* 
vers dég tés de plaiHr dont cette opératian 
eft accompagnée chez les différens fujets» 
Il peut être varié a l'iofini par le plus ou le 
moins de fenfibilitc dont font doués les orga- 
nes. J'ai connu un homme de 20 & quelque 
années chez qui l'cffuiion de la fcmcncene 
fai{bic pas plus d'impreffion que la fortie de 
l'urine. Ce pauvre jeune homme en était 
déibic, Ccft apparemment ainfi que fone 

çonftir 
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Mnftimécs le peu de perfonnes qui vivent 
chaftemcnr dans le célibat» Une^utfeqaa- 
lité d'où dépend encore beaucoup la pérfe- 
âiondu plainr^c'eftle rapport trop peucon- 
fulcé des différences (pécifi()ues qu'on deftt- 
ne prefque toujours au hazard à s'unir. La 
vol pté monte au plus haut degré lorfque 
entre deux perfonnes d'ailleurs (cnribies> ce 
raport efl éxaâ; mais hélas I il Teft encore 
bien moins fouvent que celui des humeurs, 
&descara£téres. (i^ lorfqu'ilnc l'tftpas,& 
c'eft malheureufement le cas ordinaire., lé 
plaîfir y perdconfîdérablement: il n'çftprcf- 
que pas reconnoiATable, heureux ceux qui en 
connoiffent la diâèrencel je ne fais pas trop 
£irqu] la rejctter. Les hort^mes difent qae 
c*eft fur les femmes, & le^ femmes préten- 
dent que ce doit être fur les bommts. Ces 
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(î) L'hommt crée par le fils de Japet- 

N'eut qu'un feul corps mâieenfemble ficfe* 

iiicHc 
tAés Jtpiiér de ce tout fi porfat^ 
Fit deuH moitiés & ro rplt fe rrôdele*. 
Voilà d'où vient qu^ fa moitié jumelle / 
Chacun de nous brûle d*être rcjouit. 
Le coeur nous dir, ha ! La voîU , c'eft elle j 
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^trnietsiccntctït commvLnérnttithiifféren* 
6e fpécifique de leurs moiciés de pécher par 
excès y les femmes à lear tour reprochent à 
h différence Spécifique de leurs maris depé* 
^cher par défaor» & fouvent elles ont raifon; 
maïs les maris n^ont pas non plus toujours 
tort : ou plutôt ils ont cous tort des^accnfb: 
d'autre chofe, qt/e de n'être pas faits les unis 
pour les autres. Pourquoi faut- il formerai! 
hazard un nœud comme celui l;à ? quelque- 
fois de quatre inécontens que fait l'himef^ 
ramour'éût fsiit quatre heureux, (i on lui 
v#6t permis de les arranger différemment* 
Car la nature ne fait pas une différence fpéct- 
lique dans un fexe, uns lui en deftiner danft^^ 
l'autre une qui lui convienne. Il ne s'agit 
que delà rencontrer: je conviens que laren^ 
«onttc eft quelque- fois difficile ; il y a daiis 
les deux Ctxcs des perfônnes qui pa(&nt lent 
vie i la chercher* Cela eft fans doute fâ- 
cheux: mais n^eft il pas bien piquanr pour 
deux époux d'avoir à fe faire des réproches 
tdut contraires à ceux qu6 fe font commune* 
inent leurs (èmblables? cVft un cas fort em- 
baradànt. Heureufement il n'eft pas moins 
rare» D'ailleurs le tem^ confole de tpuc« 
Une femme pardonne aifement à fon roary 

de 



de pécher par excès v 6c un macy ^*a {las 
long tems lujet de reprocher à fa femme de 
pécher par défaiu;. au lieu que celles qui en 
ont un oppofé, font incorrigibles; fe fèxe 
s'en a point dont il Ce corrige plus promprc- 
inem que de celui cy: auflii les homnies en 
ont * ils fait une perfcâion , dont ils (ont 
fort curieux. Nous ^reprochons aux femmes 
de ne pas penfer tout â fait de même fur 
notre compté ; mais en con(cience ce re- 
proche oft • il jufte ? ne penfent cites pas 
au fond précitëment comme nous 1^1^ 
^principe qui nous porte à fouhâitets qu^elles 
pèchent par défaut plutôt que par excès , 
différent- il de celui qui leur fait défircs que 
nous péchions par excès plutôt que par dé- 
faut ? nous leur faifohs fouvent bien des itur 
juftices en généra) ; ^ mais elles nous ks 
f codent bien éii particulier» 

Si l'on pouvoir compter fijr la fincérîrédjc 
celles qui fe piquent d'infênfibilité» on pour* 
- foit encore dans mon hypothéfe expliquer cjc 
phénomène, il eft vrai que cette explication 
lie feroit pas trop a leur avantage, non 
plus qu^à celui, de leurs maris > & fi elles la 
(avoient, elles ne fe piqueroicnt peùt-çtrjc 

pas 



pis tant d'indiâerence ; efTcâi vement eh U 
fuppofant réelle, elle ne peut venir que d'u- 
ne extrême difproportion entre Jes différen- 
ces fpéciôques des , deux époux ^ & l'on fcnt . 
adez > fans que je ie'dife » que cène doit pas 
être celle du mati qui pêche par excès. 

Cet inconvénient porté âun certain poînr^ 
6c le fouvenir des organes auxquels nous a- 
vous vu cy-deflTus que font arrachés les deux 
rnurcleséjaculateurs> ne pourroicnt - ils pas 
faite comprendre un fait que rapportent quel- 
ques uns & qui m'a toujours paru inconce^ 
vablç ? C'cft qu'il y a des femmes moins fenr 
fibles aux jndes hommages que le Roi dcf 
Dieux rendoit à i^aimiabie Llda , qli'à ceux 
qu'ufurpoit fur fon fexe, le beeu Ganim£D£| 
SI mes foupçons font fondés » la complai- 
iâpce qu'avoir pour Jupiter ce dangereux Uf 
furpateur, n'étoit pas tout- à fait gratuite. 

De tout ce que nous avons dit- il > e(l aif^ 
de conclure qu'elles fonr dans l'un & l'autre 
(èxe les différences (pécifiques les plus favo- 
rables. Il tft évident que Cj font celles qui 
tiennent a peu près le milieu ; de façon pour-o 
tant que chez l'un des fex( s, elles panchen; 
un peu vers^ le défaut , & chez l'autre vers 
l'excès» Er s'il falloit choifir encre les deux . 

e^tie* 
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fexcremc»5 je confeillerots âiix homfecs Tes 

1>lus avantageux de ne pas ûffés compter fur 
eus avantages potfr négliger Iccttc régie, A 
l'égard des femmes» elles riront befoin làdef- 
us.des ConrcjUs de perfbnne^ elles (àvent 
é merveille, qaè^armi les innombrables e- 
fp^es de différences fpécifiques de Phommci 
en: en diftingue trois principales » de lon- 
gues & menues qtii ne font guéres propres 
^u^à la génération ; d'acttres groflfes Se brè- 
ves» qui font beaucoup depiaifir; 6c enfin 
tfe longues Se degrofTes; ce (ont les bonnes: 
ftuflilés femmes le faveur elles bien. Il n'y 
tn a point qui ne chèiche à accomplir le 
précepte d'Horace , qui ordonne de joindrfe 
l^agréabte â l'utile. 

Jetie|>uis finit ce chaprirë fans rcmerPek- 
fjlication 4'nn fait attefté tous ks jours pat 
quantité de maris* Ils afTarehr que leur^ 
femmes (ont plus amoureufes dans le cbm- 
meircemcnt de leur gxoBcffe , que d^ns toni 
autre tems, n^enpeut on pas trouver la rài* 
ion dans un padàge de' DroNis , où je crois 
que ce bon Anatomifte n^a eu garde de foup-» 
çopner qu'elle fôr, ,, Les ligames rond^ , 
y, dit-il page jLS^g, fe gri(rant (ibrl^os pa- 
9y bis, fcdivifent comme une patte d'oie en 
99 ptuiieurs petites bràncbes^dont les unes s*in- 
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IA rerenc aupr& du Clitoris quelques unes 
aux grandes Icyres de la vulve » Se les au* 
très auxcuiiïes. Il ti'ya point d'Anâto- 
miftes qui n'attribuent à ces connexions des 
ligamens ronds les inquiétudes, les laflitudes» 
les douleurs mêmes que, fur la fin de leur 
ffofCcffc , les femmes fenrénc dans les cuifïës^ 
principalement quand elles (e metti:nt à ge* 
nouxv mais perfônne, au moins que je Ta- 
che, ne s'ell encore avifé d'attribuer à ces 
mêmes connexions des ligamens ronds le 
nouveau penchant que les femmes ont pour 
l'amour dans les premiers mois de leur grof- 
fefle. Cependant il me (cmble qu'il n'y a 
point de moyen plus naturel de les expliquer. 
Lorfqiie le fdtus. vient â ctoître Se la matrice 
à s'enfler» Jes ligamens ronds doivent (è ten«« 
dfGy (c roidir» tirer uu peu à eux les orga- 
ne du plaifîr aux quels les extrémités font 
attachées; & par de petites fecoufTes^ agréa- 
bles Sç Jiouvelles faire naître des défirs amour 
reux. Quand la grofTeife eft avancée à uq. 
certain point , ces defirs cefTent peut-être 
par ce que les ébranleniens qui les caufoienc 
ne font plus no^iveaux » ^on s'accoutume ea« 
£n i tout: peut^tre auffi par ce que d*autres 
eft ts de la groflcs plus coaiidécablesi quoi* 

que 



qiie dans un genre moins graciens » en^« 
chcnt de faire attention à ces impreflions le« 
gères.' Mais> djra-t on, pourquoi iie de* 
viennent elles pas doulourçuirt en ces par- 
lies, auflibieo qu'aux cui (Tes ?. £h! qui àâic 
qu'elles ne le (ont pas? .pour mbî je croîs 
très fortqu*elles le fonc| & qu'il n'y a que la 
pudeur qui enipêche celles qui lès foufFrent 
d'en faire inutilement des plaintes. , 'D'atU 
leurs les rameaux des ligâmcns ronds qui s'at- 
tachent aux environs des oîganès du plaifir, 
font bien moins* expofés à être tirailIés>qQe 
ceux qur détendent jufqu'aux cuifTes/ 

Je n'ai pas/ans doute épuife tout ce qu'on 
peut dire fur le plaifir foit des hommes 3 foit 
des femmes : mais je crois qu'avec un peu de 
réflexion un leâreur intelligent n'aura pas 
beaucoup de peine à en trouver les raifons 
dans les principes que pai pofés : au furplus 
quand cela nc/èroitpas, qu'on ce fouvrenne 
qu'il cft des chofcs faites pour être (cnrics, 
& non pour être expliquées. Cette vérité 
a*a peut fcre jamais été citée plus à propos* 

F IN. 
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